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C'est poar tous» beanlé fiita|e, que je vieo» 
dam ce lieu terrible l 

iMvrWi tê Moine. 

Ce sacrilège Yoea ta n'ss fit le former. 

Cest le dernier fantdme»oilieit à leur amour. 

ixciLOty Ébroim* 



tl'étaft le lendemain de l'assemblée 
qui avoit eu Ueu chez Marion de 



4. 



2 GIlfQ-MARS* 

Lorriie; lître tiéîge épaisse CDtrvfoîTÏes 
toits de Paris , et fondoit dans ses rues 
e^ 'CHfflnSr oSKF^ htRecRt FvrissciDRisr > o€f eiic 
s'élevoit en monceaux grisâtres , sillon- 
nés par les roues de quelques chariots. 
Il étoit' huit heures dti soir , et la 
nuit ctoit sombre ; la ville du tumulte 
étoit silencieuse k cause de Tépàis tapis 
que l'hiver y a voit jeté. 11 empêchoit 
d'entendre, le bruit des roues sur la 
pierre et celui des pas du cheval ou de 
l'homme. Dans une rue étroite, qui 
serpente autour de la vieille église de 
Saint-Éustache , un homme^ enveloppé 
dans sjBA/mapteftu , se promenoit len- 
temeni*,. et -ofaiârcboit- à distingtier si 
rien n<fpàrt>i«St>lt au détour de la place; 
so^fetit a «^àsa^oïf stii* Ptme dès bornes 
de l'égli^è, se mettant à l'abri de la 
fonte des neiges sous ces statues hori- 
zontales de saint» qpi sortent 4» toit 
de ce temple, et s'allongient presq}ie de. 



tout^ la laargQur ,à^M jeU^\\e\ conmM 
des oisiç»u3t;dq prpî§;,^pi,:prêt^ «t $'a- 
battrei, gqt rejpj^é leuirs ailfiç. Soovânt 
ce vieillard , ouvrant son manteau t 
fî:^ppoit^0s ^as QOjptre ^ poitriii|&, en 

}e3 croisant et les étendant fj^pîdement . 
pour se réchauffer , ou bien soufiQoit , 
dans ses doigt^, que garautissoieid; mal 
du froid une paire de ^ants de l>juij3e 
montant jusqu'au çpude.;£nfîi;i,^pp^r<* 
çut luie petite ombre qui se détachoit 
sur la neige et se glissoit contre la mU" 
raille. 

*;-Ah! Santa M^FÎa! quels vilains pay4 . 
que ceux du Nord ! dit un© petite voijt 
en tremblant. Ah ! le duzé di M^ntanie! . 
que ze voudrols y être encore, mon 
vieux Grandcbamp ! 

*^ Allons! allons, ne parl^ pas si 
haut;, répondit bru^uemeut le yuiUM, 
domestique; les murs da Paris ont des» 
oreilles de cardiiifil , et surtout 1^ ^Iv* 
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s€s. Votre maîtresse esl-elle entrée? 
mon maître; Fat tendoit ai là porte. 

— Ouï, oui, elle est jéntrêe dans l^é- 
glise- 

— Taisez- vous ,<îît Grandcharafi:, le 
sonde l'horloge est fêlé , c'est mauvais ' 
signe. . . 

— Cette horloge a sonné Theiire 
d*un rendez-vous. 

— ^! Pour moi elle sonne une agonie. 
Mais taisez-vous, Lâura, voîci trofis 
manteaux qui passent. 

Ils laissèrent passer trois hommes. 
Grandchamp les suivit , s^assura du 
chemin qu'ils prenoient, et revînt s'as- 
seoir ; il soupira profondément. 

— La neige est froide , Laura, et je 
suis vieux. M. le Grand auroit bien pu 
choisir un autre de seè gens pour res- 
ter en sentinelle comme je fais; pen- 
dant qu'il fait l'amour. C'est bon pour 
vous de porter des poulets , et des pe- 
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tits rijbans, ei 4çs portraits et autres 
fariboles pareilles ; pour moi', ou de- 
vroit me traiter avec pius de tOnsidé- 
. ration, et Monsieur le maréchal n'au- 
roit pas fait cela. Les vieux domesti- 
ques font respecter une maison. - 

— Votre maître est-il arrivé depuis 
long-temps, caro amico? 

— Eh ! Cafa ! caro ! laissez-mfcH tran- 

» 

quille. Il y «ivoit une heure que nous 
geliops quand vous ét^ arrivées ton- 
. tes les dpux; j'au^rois eu le l;empd de 
« fumer trois pipes turques. Faites Voire 
afiaire, et allez voir aux autres en- 
^ trées de l'églîâe^ s*il rôde quelqu'un de 
.suspect; puisqu'il n'y a que deux 
. vedettes , il faut qu'elles battent le 
; champ. 

— Ah! Signor Jesu! n'avoir per- 
^30une;.à. qui. dirqr. une parole amicale 

quand il fait si froid ! Et ma pauvre 
maîtresse! yçnîr,à pied depuis l'hôtel 
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de Nèv«rs. Ah| ' jim&teî qàî régna 

• âmùrel .•'"';"* 

--i- Allons j ïlakentièj fais volte-face^ 

• te di$*jê; que je ne t'entende plus avec 
ta langue de musique. 

— Ah! Jésus! k gro3se voix, cher 
Gtaudchafnp, vous èlîe^ bien plus ai- 
mable à CKaùmont; dïins la Turena, 

- qiiaÀd vous ricié pàtkez cfe inki vcchi 

noirs. ' '* 

— tàïMôi, bavarde, en cbre une 

loi», loir italien n'est bon qti'ôtix ba- 
ladins et aux danseurs de corde , ^oùr 
amuser les fchiens î(av^ns. 

— Ah\ Itaita m<^ .' * Grândchamp ; 
éGOutez-tnoi, .elfvous entendrez te lati- 
gaze de la diVinité. Si vous étiez Un ga- 
lant uomo , comme celui qui a- fettoéci 

- poMr une Laûra -comrtie fenoi... 

Et elle *s« mit à chaiiter'à'deHA- 
Voixï ..>■-■ 

Lîefî fiorî e telicii, e ben na(e erbc 
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Pif ggi a . dx «fpftUi &<w 4olci pMQle 

£ del bel picde a^Jcun vestigip sçrbe (i). 

• • • • 

à la voix d'une jeune fille , e^^^n ^4- 

> 

l^^i^qu'H {M^noUeii x^^ipyon^ai^t )éu4t 
tQuJQum ûot{iint e^tve mà^ p^it^f^e 
gauot^e^j^JiaixiauvaUeJ^UHMSur* Cep^* 
dant; cette fois , en faveur de la ^CJMA- 
son italienne , il sembla s'attendrir , et 
retroussa sa moustache. , cq qui étoit 
chez lui un signe d'embarras et de dé- 

.ii?«»;se; Al fit enteiàcU'e loiême un Jbruit 
K9Jjq\mj a^sez seipi^lable au ^rire, .ft 

.dit: 

1^ C'e&t assez gentil, mopdîeu! ^cela 
xûe x9pjpéi\e Je siçge de Cafi^al; majs 

(i) Rive oii Laure égaroit ses pas et ses pensées, 
Qni de sa voix touchante écoutois lêsaccens; 
ilSicarç. guide-isofl parCmas lui.pré&onti^r^qicens « 
Que ses pijcds délicats ont dpuGement pressé^. 
vtfTRiaQDB , trad, de Saint-Génies^ 
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lais-toi , petite ; je n'ai pas encore en- 
tendu venir l'abbé Quiliet; cela m'in« 
quiète; il faut qu'il soit arrivé avant 
nos deux jeunes gens ; et depuis long- 
temps. •• 

Laura , qui avoit peur d'être envoyée 
seule sur la place de Saint-Eustache , 
lui dit qu'elle étoit bien sûre que 
l'abbé étoit entré tout à l'heure , et con- 
tinua : 

Oœbrose lelre , otc percote il sole 
Che vi fa co' suoi raggi alte e superbe. 

-— Hon ! dit en grommelant le bon- 
homme , j'ai les pieds dans la neige et 
une gouttière dans l'oreille , j'ai le froid 
sur la tête et la mort dans le cœur, et 
tu ne me chantes que des violettes , du 
soleil , des herbes et de l'amoup : tais- 
toi. 

Et s'enfonçant davantage sous l'ogive 
du temple , il laissa tomber sa vieille 
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tête et ses cheveux blanchis sur s^ 
deux mains , pensif et immobile. Lsiura 
n'osa plus lui parier. , 

Mais pendant gue sa femme de cham- 
bre étoit allée trouver Grandchamp , la 
jeune et tremblante Marie avoit poussé 
d'une main timide la porte battante de 
l'église ; elle avoit rencontré là Cipq- 
Abrs» debout 9 déguisé, et attendant 
avec inquiétude. A peine T^ut-elle re- 
connu , qu^elle marcha d'un pas prér 
cipité dans le temple , tenant son mas- 
que de velours sur son visage > et cou- 
rut se réfugier dans un confes^oÀnal , 
tandis que Henri refermoit avec soin la 
porte de l'église qu'elle avoit franchie. 
Il s'assura qu'on ne pouvoit l'ouvrir du 
dehors , et vint après elle s'ageivo^ijler, 
comme d'habitude , dans le lieu de la 
. pénitence. Arrivé une heure airant elle 
. avec son vieux valet, il aycnit trouvé 
cette porte ouverte, signe. cerlaiR.. et 
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«>nv«m que labbè QaHlét / son eon- 
T«meu^, !'àttën<ïoît h sa place accau- 
tumée. Le soin qiî'H avort d'empêcher 
4«îte'^rpH«e te fit rester liri-mêmeà 
garder cette entrée jusqu'à l'arrivée de 
MaHé rhétJretnii de voir Texactitude du 
bon abbé ; ÎI œ voulût pourtant pas 

" i^îtfet'sbn poste pour Peh aller remer- 
*i«r: C^aii iiri second père pouf lui , à 

'^èlà'présïie Pàtrtbrfté,'et îî agissoitavéc 

••«e bon; pr^ite sans beaucoup de cérë- 

"aaomé. ' . ' 

"' ' La 'viëfllé p'atoîssre de Saint-EustacÛe 

• étoît obscure: Iseiitenient, avec la lampe 
perpétuèlfe, trûloîen t quatre flambeaux 

•de cire jaune, qui ,. attachés au-dessus 
des bénitiers, contre les principaux 
pillent ^ jêtoient tm« lueur rouge sur 
ies^^atf^i^ bleiis et non-s de labasîfi- 
qné'idéset^. *Là himîère pénétrôîtià 

' ipéinè èatïi lès- nicKes enfoncées dès 
tites^^a pJeùï bâtiment. Dans ïune de 
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ces chapelles, ec là |^& sonibre , ét^it 
ce oMifessionpal dont Qtie grille^ ier 

. asseE élevée, et doublée de pla«icbes 
^>aisses^ ûe laissait aperoe^oir quele 

. petit dôme et la croix de bo^. Là , sb- 
genouiilèrent de chacjoe 'Cové Cnq- 
Mars et Marie deMantoiie; ils ne «e 
Yoyoioiit qu'à peîiie, et traqvèreàt qpe, 

. seloii sokk vUsage^ i'âbbé QujUet, mis 
entre euK9 'les;avDit âXftendos -deppus 

' jong-temps* Ils poiïvokMl: txkp^woip à 

1 travers: :le^ ^tlts grillages l^omibreMle 
^cmcaidaiJlHekiirï d-££âiat'6f'étpitiappfb- 
çbé î^alempnt; H^WÉjoîtOàft^rÔter pt ré- 
gler y p^uioainird^é^, lé r^te de sa d«s- 

-tinéov :)Ce'n'éi(»tipta{s'4evâ|iit sbfi Ik)i' 
qn'il alloit paroterie, W9ih devant «tite 
stonvëraine phtô^ f)uûsâa»ite ^ àffvatît^êlle 

- pGtttr laquelle il kvoit enu*épm ssoniiti- 
mepse^outiia^ (il-ialibit {^>r4nftv^*)sa 

- ibî , et tfembleèt. ."^ I /^ î 
. il ifréniBl! "«Hitouti icn^sqùe sa j«fK|ie 



. . fiancée fut agenouillée en face de lui ; 
Jà frémit .parce quUt ne put s'empêcher, 
. à l'aspect -de cet ange, de sentir tout 
le bonheur qu'il pourroU peindre ; il 
) n'osa parler le premier, et demeura 
^encore un instantà contempler sa tête 
; dans l'ombre, celte jeune tête sur la- 
.' quelle reposoient toutes ses espéran- 
i€e$. .Malgré son amour, toutes les fois 
;. qu'il la voyoit, il ne pou voit se garan- 
i tir de quelque ef&oi d'avoir tant entiie- 
' ipris pojUr une tofant dont la paseton 
..n'étoit qu'un foible i^eiSet de la^sienne;;, 
et qui n'a:Yoit peutrétre pas apprédé 
. tous les sacriêtç^^^u'Uavoitiait^: â,on 
- caractère ;pUyé pK^un^tèaui^ coiàptai* 
. sançes d'un courtisan ; condamné' aux 
, intriigues et aux ^uffvances de Tambi- 
. tion ; livré auK combinaisons prorfbf - 
des, aux criminelles «éditalÂoiM, aux 
sombres et violens travaux d'un cons- 
pirateur. Jusque là , dan$ leurs secrètes 
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et chastes entrevues, elle avoit toujours 
reçu chaque nouvelle de ses progrès 
dans sa carrière avec les transports de 
plaisir d'un enfant, mais sans appré- 
cier la fatigue de chacun de ces pas si 
pesans que l'on fait vers les honneurs, 
et lui demandant toujours avec naî- 
veté quand il seroît connétable enfin 
et quand ils se marieroient, comme si 
elle eût demandé quand il viendroit au 
Carrousel, et si le temps étoit serein. ' 
Jusque-là il avoit souri de ces questions 
et (îe cette ignorance pardonnables à 
dix-huit ans, dans une jeune fille née 
sur un trône et accoutumée à des gran- 
deurs, pour ainsi dire, naturelles et 
trouvées autour d'elle en venant à la 

_ k « 

vîe; mais à cette heure il fit de plus sé- 
^^etlses réflexions sur ce caractère, et 
lorsque, sortant presque de l'àssembh'e 
imposante des conspirateurs représen- 
tons de tous les ordres 'du royaume. 



son oFeill^i pu résonnoient encore les. 
voix mâles qui , avoieut juré d'entre- 
prendre une vaste guerre , fui frappée 
des premières paroles de celle ppur 
qui elle étoit commencée , il craignit , 
pour la première fois, que celte sorte 
d'innocence ne fut de la légèreté et ne 
s'étendît jusqu'au cœur : il résolut de 
l'approfondir* , } .. ♦ 

— Dieu! que j'ai peur, Henri!, dit-' 
elle en entrant c^^ lo Confessionnal ; 
vous me faites venir ^ sans gardes , sans 
carrosse ; je trenxble toujours d'être 
vue de mes gens en sortant de l'hôtel 
de Nevers. Faudra-t-il donc mecacJbLer 
encore long-temps comme i^ne coupa- 
ble! La Eeiue.n'a pas^ été contente 
lorsque je le. lut ai avoué ; s^i elle m'en 
parle encore ^ ce sera avec son air se- ^ 
vère que voiis conuoissez, et qui me 
fait toujours pleurer : fai bien peur. 

Elle se. tu t, çt' Cinq-Mars ne ré- 
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pondit que par un profond spnpîn 

— Quoi! vous ne me parlez pas? 
dit-elle. ^ , 

— Sont*C6 bien là; toutes ^yo$ ter- 
reurs ? dit Cinq -Mars avec amei^- 
tume. 

— Dois-je en avoir de plus grandes? • 
O moa, ami! de quel tqn> ay^c quelle 
voix me parlez-vous ? étesr vous Skché 
parce que je suis venue trop tard? 

— Trop tôt, Madame , beaucoup 
trop tôt , pour les choses que vous de* 
yez entendre, car je vous en voie bien 
éloignée. 

Marie y affligée de l'accent sombre et 
amer de savoix^ se prit à pkurer : . 

— Hélas! moa Dieu! quaiTJe dooi^^ 
fait, dit-elle, pour que vous map« 
pdlez Madame^ et me traitiez i)î du** 
régnent? 

'— Ah! rasaurez*voust, repâtXinqr; 
Mars,, mais toujours avec i£Ou|e«.. Ea- 



/^ 
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effet , Tons n'êtes pas coupable ; maïs 
je le feiiis , je suis seul à l'être ; ce n'est 
pas envers vous , mais pour vous. 

— Avez -vous donc fait du mal? avez- 
vous ordonné la mort de quelqu'un ? 
Oh ! non , j*en suis bien sûre , vous êtes 
si bon ! . 

— Eh quoi ! dit Cinq-Mars , n'êtes- 
vous pour ri^n dans mes projets ! ai-je 
mal compris votre pensée lorsque vous 
mé regardiez chez la Reine ? ne sais-je 
plus lire dans vos yeux ? le feu qui les 
animoit étoit*ce un grand amour pour 
Richelieu? cette admiration que vous 
promettiez à celui qui oseroit tout dire 
au Roi , qu'est-elle devenue ? Est-ce un 
mensonge que tout cela? 

• Marie fondoît en larmes. 
— . Vous me parlez toujours d'un air 
contraint 9 dit- elle, je ne l'ai pas mérité. 
Si je rie vous dis rîén de cette conju- 
ration effrayante , croyez-vous que je 
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rdiibUe? ne me trouVez-vous pas assez 
in&Hieiireiise ? aviez -vous besoin^ de 
,\'oir'mes pleurs? les voilà. J'en versé 
•assez en secret, Henri; croyez que si 
j'ai évité, dans nos dernières entrevues, 
ce terrible sujet , c'étoit de crainte d'en 
trop apprendre; ai-je aùe autre pen- 
sée que celle de vos dangers? ne sais-je 
pus bien que c'est pour moi que vous 
les courez? Hélas! si vous coinbatteis 
potxT moi t n ai-je pas aussi à soutenir 
des attaques non moins cruelles ? Plus 
heureux que moi , vous n'aVez à com- 
battre que la haine , tandis que je lutte 
contre l'amitié; le Cardinalvdlf^ofipo* 
sera des hommes et des armes; maîB la 
Reine, lu douce Anne d^Autriehe n'em* 
ploie que de tendres conseils , des ca- 
resses , et quelquefois des larmes. 

>-*- Touchante et invincible con- 
trainte , dît Cinq-Mars avec amer- 
tume, pour vous faire accepter um 
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trône. Je conçois que yoos ayez be- 
soin de quelques e£Forts contre de tel- 
les séductions; imds avan>t. Madame, 
il importe de voos délier de -vos ser- 
mens. . 

— Hélas! gt*attd:Dieul*qu'y à-lyil^onc 
contre nous? 

— Il y a Dieu sur nous et a>ntre 
nom , reprit Henri d une Toix séyère , 
le Roi m'a trompé- 

iL'abbé s-agila dans le confession^naL 
, 'Marie s'écria : 

■— Voilà ce quej'e pressentois ; voilà 
le malheur que j^entrevayoîs, Ëst-^ce 
moi qui l'ai causé ? 

-^ Il m'a trompé en me serrant la 
xnain , j>oursuivit Cinq-Mars ; il- JnTa 
trahi par le vil Joseph qu'on m'offre de 
poignarder. 

L'abbé fit un mouvement d'horreur 
qui ouvrit à demi la porte du /confe»* 
sionnal. 



^ 
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— Ah mon père ! ne craignez rîen , 
continna Henri d'Effiat; votre élève ne 
' frappeita jamais de tels coups. Ils s'en- 
tendront au loin , ceux que je préparé, 
et le grand jour lés éclairera; maïs il 
me reste un devoir à remplir ,lm dé- 
voir sacré : voyez votre enfant s'immo- 
ler devant vous. Hélas! je n'àî pas vécu 
long-temps pour le bonheur, je viens 
le détruire peut-être, par votre main , 
la même qui Tavoit consacre. 

Il ouvrit en parlant ainsi le léger 
grillage qui le-séparoit de son vieux 
•gouverneur ; celui-ci gardant toujours 
un silence surprenant avança le camafl 
sur son front. 

— ifientlez , dit Ginq-^Mars d'tiiiè voix 
moins &rme , rei^z cet ànf^au nii^^ 
tial'à Ja duchesse de 9IatittfuëV je ne 
puis le garder qu'^élle ne 'me le donné 
une aeeonjie ^fois I oar jeaesuis j^oâ te 
même' qu'étle^^romit d^'^pouser: 
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Le prêtre saisit brusquement la. ba- 
gue et la passa au travers des losanges 
(lu grillage opposé ; cette marque d'in- 
différence étonna Cinq-Mars. , 

— Eh ! quoi , mon père, dit-il , êtes- 
vous aussi changé? 

. Cependant Marie ne pleuroit plus; 
mais 9 élevant sa voix angélique qui 
éveilla un foible écho le long des ogives 
du temple comme le plus doux SQupir 
de l'orgue , elle dît : 

— O mon ami! ne soyez plus en co- 
lère; je ne vous comprends pas; pou- 
vons-nous rompre ce que Dieu vient 
d'unir, et pourrois-je vous quitter 
quand je vous sais malheureux?. Si. le 
3-oi ne vous aime plus, du moins vous 
êtes ii^uré , qu'il ne yofidra pas vous 
^re du niai, puisqu'il n^en a.pajs^&it 
jm Cardinal qu'il n'a jam^iis aipié. Ypus 
croyez-vous perdu , parqe qu'il n'aura 
pas voulu peut-être se séparer de son 
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vieux serviteur ? Eh bien ! attendons le 
retour de son amitié: oubliez ces con- 

r 

spirateurs qui m'effraient S*ils n'ont 
plus d'espoir, j'en remercie Dieu , je 
ne tremblerai plus pour vous. Qu'a- 
vez-vous donc» mon ami? et pourquoi 
nous affliger inutilen^ent ? La Reine 
nous aime , et nous sommes, tous deux 
.bien jeunes ^ attendons. L'avenir . est 
beau, puisque nous sommes unis 6t 
sûrs de nous-mêmes. Racontezrmoi ce 
que le Roi vous disoit à Chambord- 
Je vous ai suivi long-temps des yeux. 
Dieu ! que cette partie de chasse fut 
.triste pqur moi! • 

, r-r II m'a trahi ! . vous dis-je , répot)* 
dit Cinq-Mars; et qui l'auront pu croire, 
lorsque vous l'avçz vu nous serrant la 
in^in, passant de son.frère à moi et au 
duc de Bouillon , qu'il se âpsoit kh 
struire des moindres détails de la con« 
juration , du jour même où i'on arrê- 
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teroît Richelieu à Lyon , fixoit le lieu 
de son exil (car ils vouloîent sa mort; 
mais le souvenir de mon père me fît 
demander sa vie ) ? Le Roi disoit qwe 
hii-Jîiême dirîgeroit tout à Perpignan, 
et cependant Joseph , cet impur es- 
pion , sortoit du cabinet des Lys ! O 
Marié! vouisTavouerai-je? au moment 
où je l'ai appris , mon âme a été bou- 
leversée; j*ai douté de tout, et il m^ 
semblé que le centre dii monde chan- 
eéloit en voyant la vérité quitter Ife 
cœur d'un roi. Je voyoîs s'écrouler tout 
notre édifice; une heure encore , et la 
conjuration s'évanouissoit : je vous per- 
dois pour toujours ;un moyen me res- 
toit , je Vai employé. 

■—-'LequeP? dit Marie. 

— Le traité d^pàghe étoit dans mk 
nain' , Je Tai signé. 

-^'O ciel ! déchirez-le. 
• — Il est parti. 



-*- Qui le pou» ? 

— Fontrailles. 

. — Rappelez-le. 

-^ Il doit avoir déjà passé les défilés 
d'01oix>n , dit 'Cinq<^Mars se levant de- 
bout. Tout est prêt à Madrid ^ tout 'à 
Sedan ; des armées m^attendent , Mavie; 
des armées ! et Richelieu est au-milteu 
d'elles ! Il chancelle , il ne &ut plus 
qu'un seul coup ponr le renverser, et 
vous êtes à moi pour toujours, à Cinq- 
Hars triomphant ! 

— A Cinq-Mars .rebelle 1 dit-elle en 
gémissant. 

-^ Ëh bien! oui:! rôbelle, mais^on 
plus favori. Rebelle, criminel, dign^ 
de réchafaud, je le sais, S'écriti œ 
jeune homme passÂmnéenretombam 
à genoux : mais rebelle par 'amour,: re- 
belle pour vous que mon^épée va ooi|*- 
qoérir enfin toiiit entière. 

-— Hélas ! J'épée que ïmi trempe 
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dans le sang des sieM n'estrelle pas un 
poignard?.... 

•—Arrêtez par pitié', Marie; que des 
rois m'abandonnenît , que des guerriers 
me délaissent, j'en serai plus ferme en- 
core, mais je serois vaincu par un mot 
de vous , et encore une fois le temps 
de réfléchir est passé pour moi ; oui , 
je suis criminel , et c'est' pourquoi j'hé- 
site à me croire encore digne de vous. 
Abandonnez-moi , Marie , reprenez cet 
anneau. 

-—Je ne le piiîs, dit-elle, car je suis 
votre femme , quel que vous soyez. 

— Vous l'entendez, mon père, dit 
Ciiiq-Mars , transporté de bonheur ; 
bénissez cette seconde unioii^ c'est celle 
du dévouement,, plus belle. encore que 
celle de Tamour. Qu'elle soit, à moi tani: 
que je vivrai ! 

Sans répondre, l'abbé ouvrit la. !pàiie 
du confessionnal, sortit brusquement , 
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et fiil hors de l'église avant que Cinq- 
Mars eût le temps de se lever pour le 
suivre. 
/ — Où allez-vous ? qu'avez-vous ? s'é- 
cria-t-il. 

Mais personne ne paroissoit et ne se^ 
faisoit entendre. 

— INe criez pas, au nom du ciel^ dilL 
Marie, ou je suis perdue; il a sans^ 
doute entendu quelqu'un dans Téglise. 

Mais troublé et sans lur répondre , 
d'ÉfiBat, s'élançant sous lesarcacles ^t 
cherchant en vain son gouverneur, cou- 
rut à une porte qu'il trouva fer'ûiée ; . 
tirant son épée , il fit le tour du temple, . 
et arrivant à l'entrée que devoit gardon- 
Grandchamp , il l'appela et écoutsu 

— Làchez-le à présent , dit une voir 
au coin de la rue ; et des chevaux par- 
tirent au galop. 

— Grandchamp , répondra^^tu ?: mm 
Cinq-Mars. • . ; . 

4- '\ 
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— A mon secours , Henri , mon cher 
enfant! répondit la voix de Fabbé 
Quillet. 

—^Eh ! d'où venez^vous donc? Tous 
m'exposez^ dit le grand-écuyer s'appro- 
cbafat de lui. 

Mais il s'aperçut que son. pauvre gou- 
Ternetir, sans chapeau, sons la neige 
qui tomboit , h^étoit pas en état de lui 
répondre. 

-^ Mb m'ont arrêté, dépouillé, crioît- 
il , les scélérats, les assassins !- ils in^ont 
'empêché d'appeler, ils m'ont serré les 
lèvk"es avec un mouchoir. 

iA ce brtiit Grandchamp survînt cn- 

'fin, Be frottant les yeux comme tm 

homnotequi seTéveille.Xatira, épontnran- 

tée, confttt dans l'église près -desa maî- 

nnei^se ; »totisTentref étf t précrpitammcnt 

pour rassurer Marie , rt^entourèrent le 

«vieilabfeé. 

— Les scélérats ! ils m'ont 
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muAim ^HtmoefopA ¥oy%a , ils étaient 
plus de vingt , ils m'ont pris la clef d^ 
cette pdrie de l'église. 

— Quoi ! tout à l'heure , dit Ciof • 
Mars; et pourquoi nous quittiez-vous? 

— Vous quitter! il y a plus de deux 
heures qu'ils me tiennent ! 

— Deux heures! s'écria Henri ef- 
frayé. 

— Ah ! malheureux vieillard que je 
suis, criaGrandchampy j'ai dormi peu* 
dant le danger de mon maître! c'est la 
première fois ! 

— Vous n'étiez donc pas avec nous 
dans le confessionnal ? poursuivit Cinq* 
Mars avec anxiété, tandis que Marie 
tremblante se pressoit contre son bras, 

— Eh quoi ! dit l'abbé , n'avez-vous 
pas vu le scélérat à qui ils ont donné 
ma clef? 

— Non! qui? dirent-ils tous à la 
fois. 
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^ —^ Le père Joseph , répondil le bon 

— Fuyez , vous êtes perdu ! s'écria 
Marie. 



CHAPITRE XXII, 



Xi^oragea 



Blow 9 blow tboo winter Mnd 
Thoa art DOt so unlûod 
As mao'fl ingratitiide i 
Tfay tooth ia not so keen , 
Because thou art not seen 
Âllho' tby breath be rade 
H^h*boi sûBg, heigb-bo! aoto the green bollj 
Most fiiendship iB feignÎDg; most lo viDg mère folly 

Souffle > souffle , vent d'orage ; 
Tu n'es pas si crael 
Que l'ingratitude de Tbomme ; 
Ta dent n'est pas si pénctraote, 
GartQ es invisible, 
Quoique ton souffle soit rude. 
Hé l bo , bé , cbante ; hé , bo , bé t dans le boux vert, 
La plupart des amis sont faux, les amans fous. 

SHAUSPIAKl. 



Au milieu de cette longue et superb^ 
chaîne des Pyrénées qui forme l'isthme 
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crénelé de la Péninsule , au centre de 
ces pyramides blentfe chargées de neiges, 
de forets et de gazons , s'ouvre un étroit 
défilé , un sentier taillé dans le Jit des- 
séché d'un torrent perpendiculaire ; il 
circule parmi les rocs , se glisse sous 
des ponts de neige épaissie , serpente 
au bord des* prédp^ees inondés , pour 
escalader les p(»M9itagR^. voisines d'Ur- 
doz et d'Olorbn , et 's'éïevatit enfin sur 
leur dos inégal^ laboure.kur'cipie né- . 
buleuse, pays nouveau qui a eiïc6r6'ses . 
monts et ses profondeurs, tourne à 
droite , quitte, la France et descend en 
Espagne. Jamais le fbr relevé de la mule 
n'a laissé sa trace dams ces détours; 
rhomipe peut à peine s'y tenir debout, 
il lui faut la cbaussure de corde qui ne 
peut pas gliâser et le trèfle du bâton 
ferré qui s'enfonce dans les fentes des 
•fochers. 

Balis les beaux mois dé l'été, le pas-- 



towr, vêtu de sa cape^brune^ et ,1e be** 
lier noir à M. longue barbe, y cioaddw* 
sent des titoupeaux dont kt bine tvaîr* 
naaie bahiie le gazon. On n entend plua 
dans ces lieux escarpés <^e le brait 
des grosses clochettes que portent les ! 
moutons 9 et dont les tintemensinégaux; 
produisent des accords imprévus , 
des ganimes fortuite39 qui étonnent le 
voyageur «t réjouissent leur bergesc sau* 
vage et silencieux. Mais-lor^ucf vient le 
long mois de septenvbre, un linceul de 
neige se déroule de la cime des monts 
jusqu'à leur base , et ne respecte que 
ce èentier profondément creusé, quel- 
ques gorges ouvertes par des torrent 
et quelques rocs de granit qui alon^ 
gent leuVs formes bizarres comme les 
esfiemens d'un monde enseveli. 

Cestak>rs qu'on voit accourir de lé- 
gers troupeaux d'isards. qUii renver- 
sant suc leur dos leurs, cornes recoure 
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bées , s'élancent de rochers en rochers, ' 
comme si le vent les faisoit bondhr de- 
vant lui , et prennent possession de leur 
désert aérien; des volées de corbeaux 
let de corneilles tournent sans cesse dans 
:les gouffres et les puits naturels qu'elles 
transforment en ténébreux cfolombîers, 
i»ndis que l'ours brun , suivi de sa fa- 
mille velue qui se joue et se roule au- 
tour de lui sur la neige , descend avec 
ienteur de sa retraite envahie par les 
rfrimas. Mais ce ne sont là ni les plus 
sauvages , ni les plus cruels habitans 
que ramène l'hiver dans ces montagnes; 
le contrebandier rassuré se hasarde jus- 
qu'à se construite une demeure de bois 
sur la barrière même de la nature et 
de la politique, et là, des traités incon- 
tîus, des échanges occultes se font entre 
les deux Navarres , au milieu des brouil- 
lards et des vents. 
Ce fut dans cet étroit sentier^sur 
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le ver9ant (i) de France, qu'environ 
deux mois après les scènes que nous 
avons vues se passer à Paris, deux 
voyageurs venant d'Espagne s'arrêtè- 
rent à minuit , fatigués et pleins d'é-. 
pouvante. On entendoit des coups de 
fusil dans la montagne. 

— Les coquins! comme ils nous ont 
poursuivis ! dit l'un d'eux; je n'en puis 
plus 9 sans vous j'étois pris. 

—Et vous le serez encore, ainsi que 
ce damné papier , si vous perdez votre 
teaips en paroles; voilà un second coup 
de feu sur le roc de Saint - Pierre- 
de-l' Aigle ; ils nous croient partis par 
la côte du Limaçon, mais en bas, ils* 
s'apercevront du contraire. Descendez. 
C'est une ronde sans doute qui cliasse 
les contrebandiers. Descendez. 
. — Eh ! comment ? je n'y vois pas. - 

> (t) Nom da flanc des montagnes dans les Ffréoées.- 
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-^ Ckesmndw toujours , et* proaez*^ 

i <~'S9âCmiëz«tnoi ; je gKsse avec -^ mes- 
bôltes/dit le premier voyageur, $'ao*« 
eroehast^aps pointes de roc pours*a&- 
mirer de Ja solidicé da terrain, avant ^ 
d'y poser, le pied. 

— Allez donc, allez donc, lui dit 
Fâutre eh le poussant , voilà un de ces 
drôles qui passe sur notre tête. 

En. effet , l'ombre d'un homme armé 
4*un long fusil se dessina sur la neige. 
Les deux aventuriers se tinrent immo- 
bile3. Il pas^a , ils continuèrent à des-r 
cebdre. 

. — Us nous pjp3iiéfont ! dit celui qui 
flouteiiait l'autre ; nous* sommes toure- 
lles. Doonez-OEDÎ voire ^ble de par^ 
cheoûn ;. je porte rhaibitdeBoonirékMi- 
diers , et je me ferai passer pour tel en 
cherchant asile chez, eux; mais vous 
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n'àiaries pas de* pefsaaurce afvec TOiie 
habit galonné. "^ 

— Vous avez vafson , dit son oomn* 
pagnon en s'arrétarit siir', une' pointe ^Ife 
roc; e(, restant suspendit au niiUéiy<db 
la pente, iMui dôUna un rouleau et 
bois-creto. i ' 

Vh eoiip de fu^il parfit, et une balfe 
Tilât fiTetiterrèF etx «iifllaal^ en-Msâù»- 
liant ^2^6 la neige àJeurs^pieds* 

' -^ Averti ! àj^'j^emïe^rlSayxiliai mi 
ba^. Si vo^s n'êf j?spa3 îiào^t, vdiisiiâtitt 
Isi route. A gauche du! Gave est; SoiMé- 
Marie; maisifournez à droite, frarvéé»- 
sez Oloron , fet vous êtes sur le? 'chemtt 
de Pau, et .sauvé. Allons, ït)ule2« 

En parlant y il poussa son camarade , 

et, sans daigner le regar^r, ne voûtant 

< 

ni monter ni descendre, se mitàsuinë 
horizontalement le fianc du inontv«fc 
s^accroefaant aux pierres, aux brandbeily 
aux plantes même , avec 'une 
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de chat sauvage , el bientôt s^. trou va 
sur un tertre solide , devant une petite 
case de planches à jour, à travers. les- 
quelles on voyoit une lumière. L'aven- 
turier tourna tout autour comme un 
loup affamé autoui: d'un parc, et ,, ap- 
pliquant son œil à l'une des ouvey tur^^, 
vit des choses qui le décidèrent appa- 
remment , car, sans hésiter, il pous^ 
ja porte chanç^ante, que ne^fermoit 
pas même vn fojble loquet* La case en«- 
tière s'ébranla au coup de poing, qu'il 
avoit dppné; il vit alors qu'elle étopt 
divisée en deux cellules; par une cloi- 
son., Un grand flambeau de cire jaune 
éclairoit l$i première; là', uqc jeuqe 
fille , pâle et d'une effroyable maigreur^, 
étoit accroupie dans un coin sur |a 
terre hum^ide où couloit la neige fondue 
sous.les planches de la chaumière. Dçs 
cheveux noirs , mêlés et couverts de 
poussière, maj^ très-longs, tomboiet^t 
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en désordre sur son vêtement de bure 
brime; le capuchon roijge des Pyré- 
nées couvroit sa tétc et $es épaules ; 
elle baissoit les yeux et filoît une petite 
quenouille attachée à sa ceinture. L'en- 
trée d'un homme ne Ia4roubIa pas. 
. r— Hé! hé! ta moza*^ léve-toi, et 
4pnne-moi à boire; je suis las, et j'ai 

s^oîf. 

La jeune fille ne répondit pas, et, 

sans lever les yeux , continua de filer 
avec application. 

— Entends-tu ? dit l'étranger la pous- 
sant avec le pied; va dire au patron que 
j'ai vu là, qu'un ami vient le voir; et 
donne-moi à boire avant. Je coucherai 

> * 

ici. 

£lle répondit d'une voix enrouée, en 
filant toujours: 
, /. T- Je bois la neige qui fond sur le 
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Mcbery ou récuine 'verte qui 'nage sûr 
fcau des inaràis ; mais quand j'ai bien 

4 

Oèj on tne donne Teaù de* ta* source de 

Quand je dor^ ,* le lézard froid passe 
sur inon visage ; mais lorsque f ai bien 
faré une niulte , on me jette le foin ; le 
^tbia e^ chaud , le foin est ' boti tt 
daud ; je le mets sur mes pieds de 
marbre. 

— Quelle histoire me faîs-tu là? dit 
Jbcques, je ne parle pas dé t6i. 
''Elle poursuivit : ' 

^«— On me fait tenir tin koinme pen- 
'dfatit qu'on le tue.Oh! quef ai eu de sân^ 
Mr'lés maiiis ! Que Dieu leur plardonne 
m cela se peut ! l\k m'ont fait tenir sa 
Hfeet lé batjuet rempli d'une eau rouge. 
Octel!. moi quiétois l'épouse de iMeu! 
IAd fette leurs corps dâiïs Pabînâe de 
BOge, mais le vautour les trouve; il 
faipisse son nid avec leurs cheveux. Je 
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-te 'VOIS à préœttt .plein de nie^ je le 
9«rai sanglant, palé^'et nwin. 

L'aventurier, haussafnt les égaâles ^ 
se ^mit à sîlSer en entrant, et poussa la 
seconde porte ; il trocnna Fhomme'qull 
avoit vu par les fentes de la cabane : il 
partoît le Irerret * bleu des Basques* sur 
TorejUe , et ccmvert d'ua ample loaii* 
teau ,' assis snr un bât de mulét^ courbé 
sur' un- large brasier 'de fonte, fatnoit 
un cigare et vîdoît^une outre placée 4 
son côté. La'luénr de la braise éclairoit 
son visage gras et jaune y ainsi que la 
cbatnbre où ^toient* rangées des selles 
éemtilet autour du brasero , ccfttnne 
>6es' «éges. Il souleva la tête ^ans se tlé^. 
n*anger: < . - ' 

— flà 1 ha ! ' c%st toî /Jacques , âit-H , 
c'est bien toi ! Quoiqu'il y 'ait quatre 
ans que je ne t'aie vu , je te reconnoif ^ 



(t) Petit bonnet 4* bio«. 
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tu n'es pas changé , brigand. C'est tou- 
jours ta grande face de vaurien; mets- 
toi là I et buvons un coup. 

— Oui, me voilà encore ici; mais 
comment diable y es-tu , toi ? je té 
croyois juge, Houmain ! 

— Et moi donc ! je te croyois bien 
..capitaine espagnol , Jacques ! 

«— Ah! je l'ai été quelque temps ^ 
c'est ^ai , et jTuis prisonnier ; mais je 
m^cn suis tiré assez joliment, et j'ai re* 
pris l'ancien état , l'état libre, la bonne 
vieille contrebande. 

— Viva ! viva ! JaUo ! s'écria Hou- 
main, nous autres braves nous sommes 

.bons à tout. Ah ça! mais tu as donc 

toujours passé par les autres ports*; 
car je ne t'ai pas revu depuis que j'ai 
repris le métier? 



(i) IfomtâctciieiiiiotqQi mènent en France dact 
ra Pyrénéei. 
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— Oui; oui , j'ai passé par où ,tti ne 
passeras pas> va! dit Jacques. r 

— Et qu'apportes-'tu? 

— Une marchandise inconnue ; mes 
mules viendront demain, . 

— Sont-ce les ceintures de soie , les 
cigares ou la laine ? 

— Tu le sauras plus tard , amigo , 
dit le spadassin; donne-moi l'outre, j'ai 
soif. 

— Tiens, bois y c'est du vrai Yaldepe- 
nas! nous sommes si heureux ici , nous 
autres bandqleros ! Aï ! Jaleo! Jaleo (i) / 
bois donc , les amis vont venir. 

— Quels amis ? dit Jacques , laissant 
retomber l'outre. 

— Ne t'inquiète pas-, bois toujours ! 
je y^is te conter ça ! et puis nous chan- 
terons la Tirana (â) andalouse ! 

(i) Exclamation et jurement habituel et içtradui- 
■•Ible; ' •' i . 

(>) Sorte de >a|}fde^ . [ , .. 

4. a.* 
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L*aveiitupier prit Toutre , et'fît sem- 
blant de boire tranquillement. 

— Quelle est donc cette grande dia- 
blesse que j'ai Vue à ta porte ?ireprît-il; 
elle a Tair à moitié morte. 

— Non , non , elle li'est que folle , 
bois toujours, je te conterai ça! 

Et prenant à sa ceinture rouge le 
long poignard dentelé de chaque côté 
en manière de scie , Roumain s'en ser- 
vit poor retourner et enflammer la 
braise , et dît d'un air grave : 

^— Tu sauras d'abord, si tn né lésais 
pas, que là-bas ( il montroît le côté de 
la France ) ce vieux loup de Richelieu 
les mène tambour battant ! 

— Ha ! hà ! dît Jacqnes. 

— '" Ouï , on l'appelle le roi du Roi. Tu 
sais ? Cependant il y a un petit jeunis 
homme qui est à peu près aussi fprt 
que lui , et qu'on appelle M. le Graii4« 
Ce petit bonhomme oMMUÉnde prts- 



« 

que tou^ l'année de Perpignan d^na^pe 
moment-ci , et il y e;st arrÎTé il y a un 
mois ; mais le vieux est toujours à Nav- 
bonne , et il est bien fin. Pour le Roi, il 
est tantôt comme ci , tantôt comme ça 
(en parlant, Houmain retournoit sa 
main sur le dos et du côté de la paume)^ 
oui, entre le zi&t et le zest^ mais en atr 
tendant qu'il se décide, moi je suisi 
pour le zist, c'est-à-dire cardinaliste , 
et j'ai toujours fait lés affaires de Mon- 
seigneur depuis la première qu'il me 
donna , il y a bientôt trois ans. Je vais 
te la conter : 

Il avoit besoin de gens de caractère 
et d'e&^rit pour une. petite expédition , 
et me fit chercher fM>w être .lieutenant 
criminel. 

— Ha ! ha ! c'esjL un joli pp$|i|e , on me 
r j^vpit dit 

-^Oui, c'est un trafic comniel,eBQtfe 
où l'on TeSM} la corde au lieu du ûl-i 
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c^est moins honnête, car on tiie plus 
courent. Mais aussi c'est plus solide , 
chaque chose a son prix. 

— C'est juste , dit Jacques. 

— Me voilà donc en robe rouge , je 
servis à en donner une jaune eu soufre 
à un grand beau garçon , qui étoit curé 
à Loudun , et qui étoit dans un couvent 
de nonnes , comme un loup dans la ber- 
gerie : aussi il lui en a cuit. 

— Ha ! ha ! ha ! c'est fort drôle, s'é- 
cria Jacques en riant. 

— Bois toujours , continua Houmain. 
•Oui, je t'assure, Jago, que je l'ai vu 
après l'affaire réduit en petits tas noirs 
comme ce charbon , tiens , ce cbarbon- 
1à au bout de mon poignard. Ce que 
c^est que de nous ! voilà comme nous 
serons cbez le dîiable. 

^-Oh! pas de ces plaisanterjes-4a, 
dif Tautre très-gravement ; vous savez 
l>ien que moi j'ai de la religion. 



-« Âh ! je ne dis pas non^ Cela peut 
être, reprit Houmain du même ton; 
Richelieu est bien cardinal ! Mais enfin 
n'importe. Tu sauras que, comme j'éïois 
rapporteur , cela me rapporta... 

— Ah ! de Fesprit, coquin ! 

— Oui , toujours un peu ! je dis donc 
que cela me rapporta cinq cents pias* 
très , car Armand Duplessis paie bien 
son monde ; il n'y a rien à dire, si ce 
n*est que l'argent n'est pas à lui , mais 
nous faisons tous comme cela. Alors, 
ma foi , j'ai voulu placer cet argent dansi 
notre ancien négoce , et je suis revenu 
icL Le métier va bien , heureusement; 
il y a peine de mort contre nous, et la 
marchandise renchérit. 

— Qu'est-ce que Je vois là? s'éoriai 
Jacques; un éclair dans ce raot$»ci! < 

— Oui^ les orag^ vdnt cdmmencer, 
il y en a déjà eu deux. Nous somni^ 
dans le; nuage; entends-^ tu le roule- 
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ment ? mais ce n^Bt rien ; va , beis 
tonjours ; il est uqe heare du maftm:. 
à peu près ; nous achèverons Foutre 
ei la nuit ensemble. Je te disois donc 
qiie je fis connoissance avec notre 
président, un granddrole nonimé Lau- 
bardemont ; je ne sais pas si tu le eon- 
BOis. 

' --* Oui , oui , un peu , dit Jacques , 
c^est un fier avare; mais c'est égal» 
Parie.. 

' •— £h bien ! comme ilous n'avions 
fieii^de caché l'un pour l'autre » je lut 
As me% petits projets de commerce , ek 
lai recommandai , quand l'occasion des 
bonnetf affidres se présenteroit , de 
penser à son camarade; du trâgunsl» 
fi ny a pas manqué,. je n'ât pas: à-me 
plaindre. 
• '-^Ha l ha r diir lacqne»; et> qa'a-t-il 

- é^ D'd)ard il j a. deux ans qa^il ixk% 
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amené lui-^méme en crottpe sa niéet 
que tu as vue là à la porte^ 

— Sa nièce ! dit Jacques se levant, €t 
tu la traites comme une esclave ! D^- 
monio ! ' 

— Bois toujours, continua HouauM 
en attisant doucement la braise avot 
son poignard ; c'est lui-même qui L'a 
désiré. Rassieds-to>. ^ 

Jacques se rassit. 

— Je crois, poursuivit le contrebtnr 
d^er , qu'il n^auroit pas même été (àché 
de la:savoîr^...y tu mf'entends^ ; il auraft 
mieux aimé la savoir sous^la neige <|M 
dessus; maïs il ne vQuIoit pas l'y meUnt 
lui-même, parcequ'il est bon paveoi;^ 
comme il le îdtt; - ' 

— Et comme je le sais^, dit lé nam^ 
veau yeilu; mais, va..... • 

-^Oti conçoit qu'un hot«itf#eMaM|ft 
lui, qui. vit à la cour, n'aime pas avoir 
une nièce folle cbez lui. C'est Hmt 
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pie, si j'avois continué aussi mon rôle 
cVhomnie ^e robe, j'en aurois fait au- 
tant en pareil c^ç. Mais ici nous ne re- 
présentons pas, comme tu vois, et je 
rai prise pour criada (i); elle a tnontré 
plus de bon sens que je n'aurois cru, 
quoiqu'elle n'ait presque jamais dit 
qu'un seul mot , et qu'elle ait fait la 
délicate d'abord ; à présent elie.brosse 
un mulet comme un garçon ; elle a un 
peu de fièvre depuis quelques jours 
cependant , mais ça finira de manière 
ou d'autre. Ah ça ! n^ va pas dire à 
Laubat*dembnt qu^elle vit encore ; il 
croiroit que c'est par économie que je 
l'ai gardée pour servante. 

— Comment! est* ce qu'il est ici? 
s'écria. Jatiques. v -- 

— Bois toujours, reprit le flegiïifitir* 
iom Kq wnaiiît qui donnoit luiiméme-un 

1 

(i) SerrjÉt^ . i \ 



graâd eanà^^e'ik cette leç^Dr, w^plira^e 

favorite V^^^^i^E^'i^^i^^^ ^ féirbier à 
demi les yeux d'tin air tendre. <If»t , 
vbisitur ^ la seconde affaire que j'aie avec 
ce' bbn'u^etit Loûi}>ârd flimonv d'émoi) ^ * 
désmdnld , commç tu voàdras* Je Hàn|ie ^ 
comhiemi^&^euK^Mje yeu& qûe-mobsi 
hûviqns à sa sawf^é ce petit! vfa> tie. 3th^ 
rân6oh/<|uë voifA; c!e)it ^ié^h »d^tt> 
luninv du^'ien roî Iletoi.^Que nou»!- 
somraes heurc^'kr^ L'Pspfigfneidani^ 
la 'iiçàiildrbiie:^) ia France d^hs : lia gau- 
che; 'éalr& l'oGÂrè et la }>outeiUeMia > 
bouteille ! j'ai quitté topt pour elle f ^ > 
Etlil fii satitôr lé goulot d-uirè 'bou- 
teille deria l>lane. Aprà^ èii avoir priï • 
de longues gorgées, if ccfndDua; tandis : 
q^e Tétiiatigefr 1^'dé^oiic^t des yeux.' 
i ^fM^il^tikjWil^ît^^bit' froid 
aux j^iàiA^;y^ài }|>cèd^t1l|(n$Àntaga€l de-* - 
pmf^làlAÊf €tb'^j<x»F^at%rd^^Mès à^ 
lili:>li;t>:^^A!Rs'9bnK»faidâàj ftt saisy Bos 

4. 3 



i -^j£fe l't p6im|»ol cimreiit)- ilsJS dît: 
J^cqi^.. ^ A •'■ . ' ;f'{> / ': ' ' I;. 

•rvt;^!:/f0fià) le plaiiant de raffijireiv 
rf pi»t(lVr0gxi«« .Cefib |>ouj1 a^rrétpr deiuac 
coqfiâiidiqui YéuleittiappQiter ici^soixairi» j 
mUiilisabliitof )^agiM>ls/«a ptpiiar^ dans 
lo4»(^1fti;Turoif QODifiÉreo^ i^aaf>€fitt. 
êteflÀ d*iï^i*i«'V3CÇQqaant'!îjpem?>cki 
hioobc'My>ottrtaUl cammâjeite ^.dis^i 

-i^'.>$K9 ^^(^eoooD^ftàcja)) idii Jaofiieftî 
esJt)t0èik$ODv|>oigiiardidaoi sniissitisré/ 



'ffifi^m&i 
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L\Afâttir: • 5^1- 

<f un oeii sombre à là Icetir du bfasri^A*, 
et méditoit ce qu'il alloit faire* 

Moi qui svSâ contrebandier et qni n'ai penr de tfép , 
ne Toilà, Je les défie tout , je veille sur moi^urêiiMy ff 
r^a me retfptete. 

Aîy aï, aï, Jaleo! jeunes filles! jeunes filles! qui 
▼eut m'açbeter du fil noir f 

La lueur d'un éclair entra par une 
petite lucarne, et remplit la chambre 
d^me odeur de soufre ; une effroyable 
détonation le suivit dç près : la cabane 
trembla , et une poutre tomba en de- 
hors. 

— Oh ! hé ! la maison ! ' cria le bu* 
veur; le diable est chez nous! leis amis 
ne viennent donc pas P' ' 

— Chantons , dit Jacques en rap- 
prochant le bât sur lequel il ê,toif: assise 
c^e celui de Houmain. , 

Celui-ci but pour se raffermir, et re« 
prit ; 

Jalco IJaleù ! mon cheval est Fatieué I et mol je majreb« ^ 

en courant près de lui* * ( '' 
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Ar! al} la ronde Tîeut ; et la fniîllade s'&itve d»nB lu 
KOBfaffnc* 

Ai! ai! ai! mon petit ctieval f tire-uiol de ce danger. 

Tire l vive mon cheval , mon clieval «{ul a !c chan^ 
ftcîa blanc* 

Jeunes fiUes ,ya/«o/ jeanea fillcfi, acMez-moi du fit 



En achevant , il sentit son siège va- 
ciller, et tomba à la renverse ; Jacques, 
après s*en être débarrassé ainsi , s'élan- 
çoît vers la porte, loi'sqii elle s'ouvrit, 
et son visage se heurta contre la figure 
pâle et glacée de la folle. Il recula. 

— ►Le juge! dit-elle, en eqtrant; et 

a» %^ 9 • • 

elle tomba étendue sur la terre. froide. 
Jacques avoit déjà passé un pied par- 
dessus elle ; mais une autre figure ap- 
parut, livide et surprise, celle d'un 
liomme de grande. taille , couvert d'ua 
mapteau ruisselant de neige. Il recula 
encore , et rit d'horreur et de rage. C'é- 
toit Laubardemont suivi d'hommes ar- 
més; ils se regardèrent. 



— Eh! eli! ca..a..nia..Ta..adecoquiti9 

* 

dît Hoiimain se relevant avec peine , 
sei'ois^tu royaliste, par hasard? 

Mais lorsqu'il vit ces deux hemmes 
qui sembloîent pétrifiés Tuii parTautrc, 
il se tut comme eux, ayant la con- 
science de son ivresse, et s'approcha ea 
♦ trébuchant pour relever la folle tou* 
jours étendue entre le juge et le capi- 
taine. Le premier prit la parole. 

— H'êtes-vous pas celui que nous 
poursuivions tout à Theure? 

■r- C'est lui , dirent les gens de sa 
suite tout d'une voix , l'autre est 
échappé. 

Jacques recula jusqu'aux planches 
fendues qui formaient le mùr chance- 
lant de la casej s'enveloppantdans saa 
. manteau comme un ours acculé contre 
un arbre par une meute nombreose, 
et voulant faire diversion et s'assurer 
un moment de réflexion , il répondit 



aviçc : u«p voix fprte ^t sombra : 

r^ Le pnçipl^r <Jui passera ce brjEiaier 

et le cprp» ilq cette, fiHe e^t un bornai 

man! 

£t il tira im loi^ poigoard de sou 

jaaapteau. En ce moment, ^ol1^)ain., 

ag^^oqiUé , retourna la tête de la je<i|)p 

-<eqia«,; les yeux en étoient fermés ; il 

J'ftpprpçha du ls>rasîer dont la lueur 

TéclairQ, ;., 

— Ah ! grand Dieu ! s^écria Laubar- 
demont s'oubliant par effroi, Jeanne 
.encore ! 

— Soyez tranquille, Mon..on..sei- 
gneur, ditHoumain en essayant de sou- 
lever les Jongues. paupières noires qui 

. retombpient , et la tête qui se renver- 
soit comme un Lin mouillé ; soi. .oyez 
tranquille; ne..e vou..ous fâchez pas, 
elle est bien morte ^ très-*morte. 

Jacques posa le pied sur ce corps 
comme stir une barrière^ et secourbanot 



ctimÊtvaj dois 

meo ion :ricèifiéfi«ce> V0f»iilë visàsige de 
Laubardemon t , lui dit il < BoinliMt(&i k ' 
^ nn IJiÎBdMùoi JpBStor, Hif je lie tertx>m • 
promettrai pas9.ci*Hviisâib;i5«;ne'te^4- 

ton fils. / ^ ' f T 

' ILailbardémo^t se TecVïefflW ',''rfegârda 
ses gens qui se pressoient autôtri^ dfe 
lui avec déis^^cai^abi dès ^cïVanpècBv^et-feur 
faisant signe ^<f^ se rèli^e^^^ qfuet^ii^s 
pas , il rt^ndif d'tillec véik très^basse : 

— Livremoî le traité, et tu passeras; 
— Le vpîlà dans 'ma ceinture ; mais 

• i - . 

si Fon y touche / je Rappellerai' mon 
père tout haut. Qiie dira ton maître? 

. — Donne-le-moi , et .ie te pardon- 
nerai ta yie. . , \ 

— Laisse-moi passer, et jeje Dardqç- 
^eJCfti de me l'îLvpAr ^onnée.: : ta _ 



- *»- »fc " 



f 

} 



V 

\ 



r .^Que tiiiap^^^iiu^ ân&iit qui oons- 

.^^ Qvtç t'impof tenu TkiUmd qm rè- 
ope î' répondit rauttre.. 

— Donne-moi c«^fttpier, j'ai feûtj ser- 
ment de l'avoir. 

T- I^i^ie-Ie-moi, j'ai juré de le rap- 



— Quel pQUt être ton seifment et topi 
^Dien ? dit Laubardemont. 

— Et le tien, reprit Jacque^, est-ce 
le crucifix de fer rouge ? 

Mais se levant entre eux , Houmain , 
riant et chancelant, dit au juge en lui 
frappant sur l'épaule : 

— Vous êtes bien long-temps à voiis 
*" ' * ' , ' " • 

expliquer, l'a. .ami ; est-ce que vous le 

connoitriez d'ancienne date ? C'est, .est 

* • > ■■ 

un bon garçon. 

— Moi ! non ! s^écria Làutardémont 
à h^ïé voî^ , je ne Pii fatttttîs vur- 

Pendant cet insiasty Jacqitôs^-que 
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*jiirotégéoîe*ff Tîvrogne et la^petîteisse de 
ia chambre embarrassée, 9*élànca av«C 
'vîôïencè contre les foîbies planches qtri 

r 

-formoîètrt le mur, d'uh' coup de talon 
feiï jeta deux dehors, et passa par Tes- 
pace ^^Ues avoîent laissé. Tout ce c6l6 
*dfe kl cabane fut brifté , elle chancela 
-tout entière^ le vent y entra aveè vio- 
lence; r T : 

— Eh! eh! 'DémOhio ! santo Demo- 
' nio ! où vas-lu ? s'écria le contreban- 
dier; tu casses ma maison , et c'est ïe 

côté'du gave. ' -■ ' " 

■ « - • 

- Tous s approchèrent avec précâu tien , 

arrachèrent les planches qui restoient, 

-et se, penchèrent' sur rabiibe. Ils con- 

tenyplèrebt ûk^^ 'Spectacle étrange : l'o- 

-rage étoit dans téUtè sa force, et c'étoît 

un orage des Pyrénées ; d'iminenëes 

'édàii^ 'ptirtoîent ensemble des quatre 

jioîrits dé rhoHzoh, et leurs feux se suc- 

cédbieht'W vite, qu'on n'en voyoit pas 



V 

A 

^.tjdUfJ^ pufc ^(^pIîç^oîtffies;l|^«BPenC<«l^- 
J»mlta&^ Qd n'étpit i^lut! J^ |l#aixi^ f»i 

soit des éclipses d'un momefit , tsy^tii^ 

.écfetiB r^loieÉI, ik^rigs^rf t : ^pf Js^^ 

jsence* étoit 4tipîjE|6*:'M^:P¥^AaVQîpg^'.çt 

iles DC>claerS:blfi^e]pLis>e délacjhp^ei^t sur 

ce fond rouge comme des«^l^%i^^|0af- 

he^ /^Ui* vuae rCou^^Gi «d'aif^M» .br-i^^nt , 

et $j^ulant; ^,^4irtaiUfH^ de^^^idDi^ ^^ Jes 

.pFiiadiges. 4^1 ^loa^ ^,lQ^ôi5ftMK< j^iiit- 

.spient comme 4^^ps^i»^|r]Ie^^ji^?îgQs 

s'écoulpient q[>mn|f^T0t>)er:^^vf;,Qblouîi^ 

..saHte. -.•-.. '^- •/ ■ '- • • î- 

.. Dans leur QmasmpurV^i^^f^'dél^attait 
.pu homm^ ^et: «es ^^pdij^'le ffa^ol^t 



à 



i^Djaat et liquida; $es genoux ne w 
voyoîçat 4éjà, fhi^i «m win )il limiiit 

.eiolira$«é un 4nonne ^bçoo ^pyramidal 

, et trsnkspareiii ^ • (fueio» écSbinrs faisoMit 
hrilleï- (oomioie «m Todher dé 'Crâstal ;r oe 
glaçoAioémeiipndèit par fia^ba8e..«t 
glUsoit IciiiteinenA sinvlar^hiedu ni- 
cher. Ou entendoit sous la nap|}0 de 

.Beige h brmt /des. quarlkrs dé gMuit 
^ui âe ibQurtoîenb, ren ftimbattt'à \4»s 

. profefeideuis iaimeDÀes* !Oepêixdaiit -on 
auroit pu le sauver encore ;! TtapaïQ^Cidie 

*i|Qatre| pi«âs à peine lÈ.séparoll de 
LàubkrdenHmt. • , 

— J'enfonce, s'écria-l-il ^ teiids-mii 

* 

quelque chose , et tu atiras le traité. • 

— Donne-le-moi , et ie te tendrai ce 
mousquet, dit le Juge. 

— Tue voili , dit ^ spadassîi) , ^ptii^ve 
h diiible est pow'Riçh^lieu ; et^ JbkhMit 
d'utoe iQ^in^&on.glis^^iH^^pl^r^ J^^ 
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«in «t>uleao de bofe dans la cabane. Lan- 

:banfemont y rentra^ se précipitant sur 

le traité comme an loup sur sa proie. 

Jacques avoît en* vain étendu son bras^ 

' on le vit glisser lentement avec le blo6 

énorme et dégelé qui croulmt sur 

' lui y et s'enfoncer sans bruit dans les 

heiges. 

-^ Malédiction ! tu m'as trompé! 
cria-t-il ; mais on ne m'a pas pris fe 
traité. ..: je te l'ai donné..,, entends-tu..», 
mon père ! 

n disparut sous la couche épaisse et 
blanche de la neige ; on ne vit plus à sa 
place que cette nappe éblouissante que 
sillonnoit la foudre en s'y éteignant; 
on n'entendit plus que les roulemens 
du tonnerre et le sifflement des eaux 
qui tourbilloniioient contréles rochers, 
car le^ hommes groupés autour d'un 
. cadavre et d'un scélérat ^ dans la ca-* 
bane à èttfii brisée , se taisoient , glacés 
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parThorreur, et craignoient que Dieu 
ne vint à diriger la foudre (i). 

(i) «II vécat et mourat avec dea brigands. Ne voilà- 
t-îl pas une panition di?ine dans la (amilledecejage» 
pour expier en quelque façon la mort cruelle et impi- 
toyable de ce pauvre Gnadier, dont le langcrie ven- 
geance* • 

( Patin » Lett. 65, du ai décembre t65i. ) 
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CHAPITRE XXIII. 



Zl'alisence- 



L'abi^ce e«t le plus grand des maux ; 
Non paa pour roua, craelle l 

LA PORTA IKE. 



Qui de nous n'a trouvé du charme à 
suivre des yeux les nuages du ciel ? qui 
ne leur a envié la liberté de leurs 
voyages au milieu des airs , soit lorsque, 
roulés en masse par les vents et colorés 
par le soleil, ils s'avancent paisible* 
ment comme une flotte de sombres na- 
vires dont la proue seroit dorée, soit 



lôiT5qtte<, parsemés cii légers è^^tipes , ' 
ils» gKssent avéô vitesse , steltes * et' 
alongés commets oiseaux de passage, 
transparens comme de-'vastes opales 
détachées du trésor dès ùiétnc , où bien 
éblôûissans de 'bbiiëhëar comme les 
nfeigès dfe^Ttto4rts.c|ue les Vents empôr- 
teroiè^ sor Ifeùrs ailes ?' X'hoteme est' 
uri'lëntToyagéttrqtii -ëtivre ces passa- 
gers ^pîdês^ rapîdes'raoins encore que 
s6d iioaagînafitfni ih orit^u jiourtânt) 
eti tH^ seol jonr tbérs' les Itéùx ^qtf il aime * 
par le sôuVenn' an respéràffîce;*cetik 
qUiJurëfit téhidhis dé sott bonheùr'du * 
de' sdÀ' peilies , et ces^pafys'sr beaux que" 
Yrm ^iit cbatiélt pa:* , et bù • fôh crt>ït ' 
téttt reiîcoirtferàia fôîsf; !l ri*êsl pasoln* 
eo^/oit 'de- f à tekré^ saiis doute', un tù^ 
chëP ilafavagé", mH3 |ylaiiw^itidfe 6à ndris^ 
ptiëséiMl^aivfec'ii^éHIfêéebc qurh'aÂt'ét6' 
cMstèrë^AiM^lft^ vt^ d\itrli6âfme /éi^* 
V[6s^É^i^pèé^4kix^ ses^^ôttVêfûiifsVtài'; '' 
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pai:^il9.à des vaisseaux délabrés, avai^t ; 
de trouver Tinfaillible nat|frage| nous ; 
laissons un débris de nçusrinéines sur 
tous les écueib. 

, Où vont-ils les nuages bletis et som^ , 
bres de cet orag^ des Pyrénées ?,p'est le . 
vent d'Afriq^ue qui les pp)US$e^v?Bt lui . 
avec une haleine enflaipmée}, ils volent, ; 
ils roulent sur eux-mén^ ep gro]|44îlt| ; 
jettent des éclairs devapt eip^i cpaime . 
leurs flambeaux, et laissent pendre. à 
leur suite une ^ongue, traînée, de pluie . 
copme une robe vapocej^se. Dégagés . 
-ave^c effort de^ défilés. 4e rqcher^ qui . 
avoient un mpinent^rf4^\eur course^, \ 
il3 arrosent^ d^i^s JeBéa^n^ le pitto?'; 
resque paJtri[noijie^^^,.Heqfi IV ; '^p ; 
G^ejaDe,.Ies co^gai^te»4« ÇharJes ¥P; , 
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Capet, s'arrêtent en murmurant sur Ite 
tours de Saint-Germain, 

— Oh! Madame, dîsoit Marie de 
Mantoue à la Reine , voyez-vous quel 
orage vient du raidi ? 

— Vous regardez souvent de ce côté ^ 
ma chère , répondit Anne d'Autridic, 
appuyée sur le balcon. 

— G'est le côté du soleil , Madame. 
— Et des tempêtes, dit la Beine, 

vous le voyez; croyez-en mon amitié, 
mon enfant, ces nuages ne peuvent 
avoir rien vu d'heureux pour voiis. J'aî- 
merois mieux vous voir taurner les 
yeux vers le côté dé la Pologne. Regar- 
dez à quel beau peuple vous pourriez 
commander. . 

En ce moment , pour éviter la pluie 

' qui commençoit , le prince Palatin pas- 

• soit rapidement sous les fenêtres de la 

Reine, avec une suite nombreuse de 

jeunes Polonais à cheval; leui*s 




.»- • 



MMManriEiAaitarittMMM 




«.66 OXQ^ARS. 

' tbrqaes, couvertes de boutons d'éme- 
raudes et de rubis., et lés plumes de 
ileuii&ciievàuK les fkisoienl briller d'un 
sii^gulier^ciat.. Ils s'arrêtèrent un mo- 
ment, et le prince salua deux fois, peu- 

. liant que le léger animal qu'il montoit 

.fnarchatlilde coté tonmani: toujours 4e 
front vers les prin<:es6es; fie clabrantet 
hennissant, il agitoit les crins de- son 

. cou/ et'sen>bloit saluer en mettant sa 
<ête entre SOS jambes. Toute sa suite 
yépéto cette même é^^olution en pas- 
sant. La' pria<pes$e Marie s'étoit d'abord 
jfetée en arrière, de peur quel'on ne dis- 
tinguât les larmes de s0s,y/$ux; n>aisie 
spectacle brillant et flattejir la fit re^ç- 
nîr au balcon ^ et elle ne put s'empeçjbçr 
de s'écrier!: . , , . 

- * ' J 

-7- Que» le" JPjaWtin iqpqte . avec grâce 
ce joli cheyall U ^emb^e n'j ixas ^o^g^. 

— : Il sonçe à cell^ <|ui sejrpit fia. reine 



tét0, et <lai$$iet tomber, HIT cer:tmte iin 
ro^d da ' ae$ grands; . yeux nom 'en 
anvande ^ au lieu d'acj(yuei!lir, toujours 
oe« pauvres étrangers avec ce petit; air 
boudeur,- et en faisant la moueço^me 
4, présent. ^ 

A,nne, fl'i^utriche donnoit ^ pa^a^t 
un petit coup d'évieiitail sur le9. lèvres 
deMarie/qui ne put s'empecbçp de.fiou- 
rire aussi : mais à l'inst^^nt eUe baU$a la 
tête, iÇf)k se le refurophant», et se i;eci(§il)it 
pour reprçndr^ sa tristesse qui €om- 
mençoitàJui échapper. Elle eut méffie 
besoin, de contempler encore lesigrps 
nuages qui planoient sur Xe châte^. . 

-— . Pauvre enfanf ,. 4^ntinua la Rpine, 
tu fais tout ce que tu peux pour être 
bien.fidèl^j» et..tei4^n maintenir dans 
la n:|41ancaiie.4d,^ont roman;, tu te fais 
xoal.çnQO dçnaaiKtplus^ pourplaur^r, 
eti^fH Ms^àpt 4e ina^ger.à ^te,; tu 
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-pass^ kl nuit à révér ou à écrire ; mais, 

^ je t'en avertis, tn ne réussiras à rien , 

i si ce n'est à maigrir, à être moins belle 

-et à n'être pas reine. Ton Cinq-Mars 

^st un petit ambitieux qui s'est perdu. 

■ 

' • Voyant Marie cacher sa tête dans son 

mouchoir pour pleurer encore, Âjme 

'iT Autriche rentra un moment dans sa 

chambre en la laissant au balcon , et 

■feignit de s'occuper à chercher des bi- 

' joûx dans sa toilette; elle revint bientôt 

' lentement et gravement se remettre à 

"la fenêtre; Marie étoît plus calme , et 

tegàrdoit tristement la catapagne, les 

collines de l'horizon, et l'orage qui s'é- 

tendoit peu à peu. 

La Reine reprit avec un ton plus 
grave : -^ 

« ■ • 

— Dieu a eu plus de boaté pour vous 

que vos imprudences ne le raéritoient 

t peut-être, Marie ; M vous a sauvée d'un 

: gfand péril ; volts' aViez' voulu ftik*e de 
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grands sacrifices y mais heureusement 
ils ne sont pas accomplis comme vous 
Taviez cru. L'innocence vous a sauvée 
de l'amour ; vous êtes comme une per- 
sonne qui, croyant se donner un poison 
mortel , n'auroit pris qu'une eau pure 
et sans danger. 

— Hélas ! Madame, que voulez-vous 
me dire ? ne suis-je pas assez malheu- 
reuse ? 

— Ne m'interrompez pas , dit la 
Reine, vous allez voir avec d'autres 
yeux votre position présente. Je ne 
veux point vous accuser d'ingratitude 
envers le Cardinal ; j'ai trop de raisons 
de ne pas l'aimer ! j'ai moî-inênle vu 
naître la conjuration. Cependant vous 
pourriez , ma chère , vous rappeler 
qu'il fnt le seul en France à vouloir, 
contre l'avis de la reine-mère et de la 
cour, la guerre An duché de Mantoue, 
qu'il arracha à l'Empiré et à PËspagne, 




et rendit au duc de Nevears, votre père; 
ici 9 dans ce château ipéme de 3^ot- 
Germain, fut signé le traité qui ren- 
versoit le duc de Guastalla (i). Vous 
étiez bien jeune alors.. «. On a dû vous 
l'apprendre pourtant. Voici toutefois 
que , par amour uniquement ( je veux 
le croire comme vous ) , tin Jeune 
homme de viQgt*deux an§ est prêt à le 
faire assassiner.... 

—Oh! Madame, il en -est incapable! 
je vous jure qu'il l!a refusé... 
. . -r- Je vous ai priée , Marie , d.e me 
laisser parler. Je.s£\is qu'il est. généreux 
,et loyal ,; iç v^ux. croire que , C9nt;re 
l'usagq.^e.npl^e tea^pç^^^^ ?}^ ^^z çle 
modération ppur. ne pas aller j^usque 
là y. et. tuer un vieill^d çpmme a,faij.le 
chevalier de Guise. Sera-MlJe maître 
de l'empépher s'il le fail; prepdtr^ ^ j^orpe 
,ouve]fj^? C'ei^t:ç^5i\iie poiju» nafjpofivops 
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savoir plus que lui! Dieu 'seul sait Ta- 
venir. Du moins , est-il sûr que pour 
vous il Tattaque, et, pour le renversw, 
prépare la guerre civile qui éclate peut- 
être à rheure même où nous parlons y 
une guerre sans succès ! de quelque 
manière qu'elle tourne , il ne peut 
Téilssir qu'à £aire du mal , gar, Monsusur 
va abandonner la, conjuration. 

— Quoi ! Madame !... 

— Écoatez;.«-moi^ vous dis-je, j'en 
suis certaijQte , je n'ai pas besoin de 
ipi'expUqtterr davantage* Que fera le 
^cand-écuyerPleK^it il l'a bien jugé, 

, est allé consulter le GardinaL Le cou- 

4 

sulter c est. }ui «céder : mais le traité 
d'Espagne a .été^ signé : s'il est décou- 
vert, que fer^ «eut Ml de CiiKpMars ? 
!Ne tremblez pas a^iiisi , nous . l^ .sau^qe- 
ron&, n^us ^^auy^ons sas jour^s » je * 
TOUS le promets^, il^en efititeipp^*... . ^m/- 
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— Ah ! Madame , vous espérez ! je 
suis perdue , s'écria Marie affoiblie et 
s'évanouîssant à moitié. 

— Asseyons-nous , dit la Reine ; et 
se plaçant près de Marie, à l'entrée de 
la chambre ^ elle poursuivit : 

— Sans doute Monsieur limitera pour 
tous les conjurés en traitant pour lui ; 
mais l'exil sera leur moindre peine, 
l'exil perpétuel. Yoilà donc la duchesse 
de Nevers et de Mantoue, la princesse 
Marie de Gonzague, femme de M. Henri 
d'Effiat , marquis de Ginq^Mars , exilé! 
;— Eh bien! Madame, je le suivrai 
dans l'exil ; c'e^t mon devoir, je suis $a 
femme,..: s'écria Marie en sanglotant; 
je voudrois déjà l'y savoir en sûreté. 
" — Béves de dix-huit ans! dit la Reine 
en soutenant Marie. Réveillez^voiis , 
•enfant, réveillez'-vouâ , il le faut; je ne 
ypix nier aucune des qualités de M. de 
Cinq-Mars ; il a un grand caractère , ua 
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, esjprit ya'sté» .un grand 'ocmrsige, th^is 

' il ne peut plus être rien pour i vous ^^et 

; heureusement VOUS ttétea ni sa kïmnej 

ni même sa fiancée. 

— Je sui^ à lui, Madame, à lui 

_ seu4^%^;/ 

— ^Mals sans béttédietioii, reprit Anne 

d' Autriclue , s^ns mariage ^enfin; amrun 

prêtre ne l'eût osé; le votre même ne 

l!a pas fait '9 ef me l'a dit. Taisçz-'voas ^ 

ajouta-t-elle, en posant se» deux belléa. 

< maiitfr sur la boUcbe de Marie. 

Tfiiàez-rVQUSt! vous âUee^m'e dire qtxe^ 

: Oieu a entendu yos «ermens, q^e ?oqs- 

' nie pcHiye? viyjre sans loi^ que vàs'idtes- 

. tinées sont i]iaé|)iarables,.que IIei mon 

seule peut briser ,vofere u«iitm? propos 

de votre àg^ f \ déiimetm^^imèré» 'd'un 

^li^om^t) dont vôâsi sporuiez u»ij%>ur> 

heiii^eusé.de nfevpftsiaivbin^^les pi^ur^çr 

, t<>t)te> Votre vie. De tontes ces yeunes 

ii^mesir9i:brfll«itesfque:vôi]s v^^z^ 
4. 4 




rij4 cnrQ-HAïis. 

autour de aïoi , àJa cour, il n'en ^t pas 
.«pe^tti A'ait «u «à roire 4g^ tpielque 
façon danger d' amoar ootorne 4e- votire ; 
qui n'ait formé de ces ïîens qtie Fon 
croit indissolubles , et n'ait fait en se- 
cret d'éternels sermens. Eh bien! ces 
^songes sont évaniitois ;^ ces noctods rom- 
<pu8', ces sermons oiibftés ) m pourtant 
' voua lesi Toyee ienan^S' et »mères hèu- 
.renses; et f ento^n^ées^dès bÀmieur^ de 
.leur rang, dles viegaifeiit rire et danser 
tous lesS0irs.,.4e devine aaôwe^eê que 
vous voubez médire.^, filles n'aimaient 
.pas amant tiqoe vous^ n'e«t*ce pas ? 1^ 
•lAn ! /v«up vous 'troïBpez , ma chère 
t^SK&nt ; elles aimotoAt ^ autant et ne 
.pieuro&entipasmoiKis* Mais éts^m^cfêe 
je(da« vmw ^erppwhdreià c^tméttre ce 
.'gmifidiin3i!9làvequirf«ir votre désesp^fr, 
:pai^ttei^l[m»i9ti«Mzjb iMl4[pai^<Ms 
:.4évwe. .Net» «xistenoe tst éctàM» , 
viMA anw:»€Are nia iihtirttuM^ Mlle 
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jde aosrsoiitizoeas,, xiçms travail^ arec 

viplenoe, tandis que ta vie extériem^ 

nous domine malgré nous. On n'est ja^ 

4naîs indépendante des hommes ^ et 

surtout ds^ns une condition élevée; 

3eule ^QiY se croit maîtresse de sa destin 

née ;, . mais la y ue de trois . personnes 

x|ui surviennent, uous reud toutes nos 

chaînes y en nous rappelant notre, rang 

et notre entourage.. Que dis-je! Soyes 

enferooiée et Jivrée.à tout ce quç les pas^ 

témns vous > feront naitjpe de r^splutioiisi 

, . coursigelises; et extraordinaires , . vous 

6u§!géi{erpatide sacrifices merveilleux^ » 

il suffira d'nn kquais qui vîendra.vous 

y dômander vos ordres pour rompre le 

' charme, etvous.rappder votre exis% 

:tsiice:réeUe«^ C'est ce combat entre vos 

ipr^etB ^rVjQtre positioii qui vpus tue; 

tfotts. y^m ni voujbz^ intéripuremeat , 

/îtous vous £li|es d'amers r^proches^ 

' Ifarteid^tottrn^l^ t(^t 



riMflM^ 



■-* , - - ' • 

j6 CII^Q-MAKS. 

> — Oùî j VOUS VOUS croyei bien crirtiî- 
ncfffé. Pardonnez-vous, Marîe; tods lies 
hommes sont dés êtres tellement relatifs 
et dépendant les uns des autres , que 
je ne sais si les grandes retraites du 
monde, que nous voyons quelquefois, 
ne sont pas faites pour le m onde même : 
le désespoir a sa recherche , et la soli- 
tude sa coquetterie. On prétend que 
les plus sombres ermites n'oiit Jm se 
retenir de s'informer de ce qu'on disoît 
a^eùx. Ce besoin de Topinion générale 
est un bien, en ce qu'il combat pres- 
que toujours victorieusement ce qu'il 
'' y a' de déréglé dans notre imagination , 
et vient à Faide des devoii-s que l'on 
' oublie trop aisément. On éÇ^roUve (v^ws 
' le sentirez, f espère ) , en reprenant" ^n 
sort tel qu'il doit êtk-e, ^rèsle isjatïfi- 
ficê de ce qui détournoit de là raison , 
la satisfàctibii d'un' éiiW -qui' rentre 
dans sa famille ,'et dHm malade qui 



xevqit le jour et le ^soleiLaprès une nuit 
.troublée par le cauchernar. C'est ce 
&entiij:i!d^t d'uii étr^ reveou poi^r aîniiî 
dire à son état naturel, qui donne le 
.calme que vous voyez- dans bien des 
^ eux qui ont eu leurs larmes aussi y car 
il est peu de femmes qui n'aient conny 
^ç^ vqtfes. Vous vous trouveriez par- 
jure^ epf reiiQ^içant à Qi|iq-JV|[ars ?.]!^^ 
^e« ne vous lie; vous y,ous êtes plus 
.qu'acquittée envers lui. çn: refusant , 
.4^a^nt.plus4e deu^ animées, les ipaios 
rpyalçs qui.vous ^toieqt pr^entées. £^! 
.qu'a^ttril Eut ,^^ après tout , cçt am^qt 
•SJ passipnné ? , Il s- est élevé t pour , vous 
^atteindre ; mais l'ainbition qui vous 
semble ici avoir aidé l'amaur, ne pouif* 
roit-elle pas s'être aidée de lui ? Ce jeu^e 
,bonmie me semble être bien profond,, 
bien. calme dans sès.rpses poliUqiies, 
Jbi^indép^udantfipi^s, ses yas^s^réso^- 
Jlu^iopjs , dpw ses mo^i^trueu^es eïttr<^ 



éprises, pourcjrte je lecroie uniqutèmeiÀ 
Ofccupé^ de* sa tendisse. Si vous nWiez 
été qu'un moyen au Ireu d'un But", que 
diriez-vèùs? * • 

-^ Je raîthcroîs encore , répandit Ma- 
rie ; tant qu'il vivra, je Itit appartiens 
âi'ai , Madame. . 

*■ ^Mâis, tant qiié je Vitrai , moi, <fit 
là Reîrie avec fermeté,- je Wy opposerai 

À ceis derniers môtsf , là pliiie et' là 
grêle tombèrent^ sur lé îialcon airec vio- 
lence ; la Reinfe- en profita poar quitter 
brusquement - la porte^ et rentrer 'dans 
lès appartemens oà laxiuchessedeGhef- 
"vteuse, Màzarib , Mâd; dé Gtrimené et 
iè prince Palatin attendoîènt depuis un 
moment, ta Reiiie marcha au-devant 
"d^eux; Marie se plaça dans Tombre près 
d*ûn rideau, afin qu'on ne vit pais la 
•^ligéur de ses-yfeux. Elle rie voultrt 
"point d'abord^ ^ méfër à îai cotivèîrsà*- 
'tîoii trop ènjôùéê; Cependant quelques 



môts:jiUlrèreot son<âltmiti(m. ]ù.a)R«Ine> 
montroît à la princéssie d0 Cuiffiie&4* 
des dianlans. qu'elle veâoll de reeeroir 
de Paris. 

<r-^ Qttant à> cette couronne , elle ne 
mlappartieiit pas; le B^ a touIu la; 
faise p9ép«rer^potir 1^ friture:- reine à& 
fiolofue-; on n^ /sait qui'Cèsera. < 

'Puis^ se^ tcnirioaot Tors^ lé' prîîK^ Pa^ 
latin : '''.'• ^ 

chjssiqpii dmic aUteen/ous?; 
, -«^Chee Mf*" la duchesse de V.oliaii,' 
répondit Je P&k>naisl ' . ^ - ^ 

L'insinuant Ilfazartn- , qui profitoif 
de tout pow cSiercher À{déviner des 
secrets et se rendre nécessaire par des 
eonfidehces arrachées , dîc eh s'approf^ 
diant de la Reine : 

— Gela Tient à propos qband nouj^ 
parlions dé la couronne dé*Polo§ae« 

Marie , qui écoutoit, ne pqt soutenir 
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ee tnqt.dqvâjit elle,. et dit: à Mad. de; 
Gilifiû^né\ qui étoit à ses côtés : 

— JE^t-ce quei M. de Chabot est roi* 
de Pologne ? . . j 

La Reine entendit ce mot, et se ré- 
jouit.de ce léger raouyement d'ocgueil. 
JBtlu» en développer le germe > elle .af- 
fecta une alteution approbatiye - pour. 
la.QOQversatîOn qui suivit et qu'elle én- 
courageoit. 

I^a princesse de (kdmené se récrioit : 

••^Conçoit-bn un semblable mariage!- 
Ojn lie^peut le Itii ôterde la tête; enfin, 
cette même M"'' de Rohan , que nous.- 
vîmes toutes si fière, après avoir refusé 
le/cocDte deSoissQns, le duc de Wey-. 
mitr et le d^c de Nemours , n'épouser, 
qu'un gentilhomme ! cela fait pitié, en 
vérité [ Où allons-nous ? on ne sait ce 
que cela deviendra. 

Mazarin ajoutoît d'un ton équivoqtie:; 
..i — Ih quoi! est-ce bien vrai ? aicàer ! 



à.k c^iir! u;^ amour véritable! profi^ad! . 
cel^ peut-il se croire ? ; 

Pendant ceci , la Beine continuait. à, 
fermer et rouvrir , en jouant y la nou« 
velle couronne. 

— Les diamans ne vont bien qu'aux 
cheveux noirs , dit-elle ; voyons , don- 
nez votre front, Marie 

Mais elle va à ravir , continua-t-elle. 

— On la croiroit faite pour madame 
la princesse, dit le cardinal. 

— Je donnerois tout mon sang pour 
qu'elle demeurât sur ce front , dtt le 
prince Palatin. 

Marie laissa voir, à travers les larmes 
qu'elle avoit encore sur les foues , un 
sourire enfantin et involontaire, comme 
un rayon du soleil à travers la pluie ; 
purs , tout à coup devenant d'une ex- 
cessive rougeur , elle se sauva en cou** 
rant dans ses appartemens. 

On rioit. La Reine la suivit des yeux^ 



sdnritVcbiiiiaisa'iiiam à baiser à ram- 
bassadeur Polonais ^ et se retira pour 
écrire' une l'èttte. ^ : '» .: 
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CI0A91TRB XXIV. 



Xifll-tn0VWUa, 



} , 



si grand' Roi y a taojt souffert et Icanaillé. . 

PlILim OE COHIlîlS. 



f i 



" Un sdir , devant Pfeipfgôan , flaè 
passa line chose inacooutiàtnée. H iixA 
dix heures , et 'tout dbrmoîfc Les dpé- 
rations lentes et presque suspendues 
du siège avoîent engourdir le camp et la 
ville. Ch^ les Espagnols un s'occupoit 
peu dès Français, toutes les domimi^ 
'tiications étant Kbres vers Ik Cirtalognc 
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comme en temps de paix; et dans l'ar- 
mée française tous les esprits étoient 
travaillés "par cette inquiétude secrète 
qui annonce les grands événemens. Ce- 
pendant tout étoit*calme en apparence ; 
on n'entendoit que le bruit des pas me- 
surés des sentînelles , on ne voyoit dans 
la nuit sombre que la petite lumière 
rouge de la mèche toujours fumante 
de Ifurs: fiisUs ; loraqiie tout à coup 
lies ttompëtfes des mousquetaires, des 
chévàu-Iégers et des gens-d'armes son- 
nèrent presque en même temps le boute- 
selle et à cheval. Tous les factionnaires 
.crièrent aux arabes, etFon vit lesper- 
jgeu^ <ie bats^Ue portant des flambeaux, 
.aller de tente en tente, une longue pa- 
que à la main, pour réveillçr les soldats, 
«les ranger en Ugne et les compter. De 
jlongs pelotons marchoieixt d^ns un 
j^ombre silence , . cîrculoie^t dî^ns les 
rue? du çaipp, et venioleiit.p.rendr^^^r 



{>Iace de bataille ; on entendent le choc 
des bottes pesantes et le briût du f^oC 
des escadrons, annonçant que la cava* 
lerie faisoit les mêmes disposition^^ 
Après une demi-heure de mouvement, 
les bruits cessèrent , les flambeaux s'é- 
leignirent , et tout rentra dans le calme : 
seulement l'armée étoit debout. 

Des flambeaux intérieurs faisoieot 
brilier comme une étoile Tuné des der- 
nières tentes du camp ; on distinguoit 
en approchant cette petite pyramide 
blanche et transparente ; sur sa toile se 
•dessinaient deux ombres qui -alloient 
et Teooient. Dehors, plusieurs hommes 
à cbeval attendoient; dedans étoient de 
Tfaou et Qnq-Mars. 

Le pieux, le sage deTjbou étoit leyé , 

armé , pour la révolte. Les fautes d'un 

ami sCTd; ûontâgieuj$es ; il . avoit d'abord 

coitibaltu; ses projets, comme nous Vas 

• voturvO) nmsrJbb&tuçfoderl^discwlQr 



^mm__ ^ m\ -7 . 1 - ^ —- ■ ^.^-r- >..wii 



finiilmremèntieBiQiaYoit Mnduë moitis 

odieot ; ison' mépris pour }es rices dû 

fmmier ministre , son iadigaation de 

f âssermicMent desParletnens aûxc^ds 

tenoit sa £»miUe y les aoros'paîâsans, et 

surtout ies'ûoblês. cantistèresdes.per- 

scNitiages qui dirigedisot FeMBeprîse, 

font avoit ëdouci ia première impr es* 

isîon que ce projet avolt produite «ur 

1S01) cœur généreux. Bepuis l'événeineiit 

fortuit qui ^voit compromis ehez Ma** 

lion de Lorme ()armi.leS' €0&}«tr^ ^ il se 

-tcçardoît comme lié par rhomieur avec 

eux, et, plus que to«it ^ela, iss^dafli- 

^gei^ de son ami' Ventralnoie^t ifens leur 

^tourbillon comïneun sainaËittiiiieiiieîble, 

et il s'étoit jeté aveugléraietit dans cette 

t«frilreprise,'iE|ii^l^à*vwt dyband repdus- 

"«fée. C^est at«si que les 'déta^s d'une 

^{MMiiée codpiibk^réraKiNMi ikmc idfe. 

%lflM»Ées^«ttîn^ êtift&auàsé^ de/bn^s 



iHittes. Un énoTOïé pbtalet éteit posé 

sur sa tablé «Btre deux flaœbeauK ai^ec 

sa mèche allumée } une rooittre pesante 

dans. sa boite de cuivre déiraat le pis- 

tofet. De Thou , couvert d'un manteau 

noir, se tenoit immobile les bras icrod- 

ses; Ginq^Mars se proiriefioitJes bns 

dcnrière le dos, regardant de temps à 

autre l'aiguillé trop lente à son gré; 4I 

entr'ouvrit sa lenfee, et regarda le ciel , 

puis revint : 

— Je ne vois pas mon étoile en haut, 
dit-il, mais n^importe! elle e^tlà , daûs 

mon * cœur. 

. • ■ ■ 

— Le temps est sombre , dit de Thou« 

^-*- Dites que le temps s'avance. 11 
marche, atei, il marohe ; «tcote vingt 
minutes , et tout sera fai^^L^arméeidt* 
tend le coqp jdê ce^ pist<>fejt pour .corn- 
înepioer» , '• 

De Thou tenoit à la main un cptUiAx 



«rcPtroire , et pbrtoit ses regards tâhldt 
sur la croix , tantôt au ciel : 

*— Voici rheure , disoit-il ,' d'accom* 
plir le sacrifice; je ne. me repens pas; 
mais que la coupe du péché a d'amer- 
tume pour mes lèvres! J'avois voué 

;:més jours à Tinnocence et aux travaux 
•de rame, et mé voici prêt à commettre 
le crime et à saisir Vépéè* 
' Mais prenant avec force la main de 
Cinq-Mars : 

, — C'est pour vous, c'est pour vous , 
ajouta*t-il avec Télan d'un coeur aveu- 
glément dévoué ; je m'applaudis de .mes 
erreurs si elles tournent à votre gloire, 
je ne vois que votre bontieur dans ma 

1 faute. Pardonnez-moi un moment de 

j retour vers le^ idées habituelles de 

- tonte. ma vie. • - ' 

- Ginq-Halrs 1^ rçgard^it^fixemêht , et 

une larme couloit lentement sur sa 

• ... 



i. 
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. , —Vertueux .ami , dit-il , puisse votive 
faute ^e retomber que sur ma tête ! 
Mais espérons que Dieu , qui pardoime 
k ceux qui aimeut , sera pour nous, ci|r 
nous sommes criminels, moi par amour 
et vous par, amitié. 

Mais tout à coup regardant lamontr^, 
il prit le long pistolet dans ses mains, 
et considéra la mèche fumante d'un air 
farouche. Ses longs cheveux tomboieht 
sur son visage conmie la crinière d'un 
jeune lion. 

— ]Se te consume pas , s'écria-t-il , 
hrule lentement ! Tu vas allumer un 
inceujdie que toutes les vagues de l'O^ 
qjéan >ne sauroient éteindre ; ta flamme 
va bientôt éclairer la moitié d'un 
^onde^ il se peut qu'elle aillejiii^qu'au 
boi» àfiB^^ trônes. Brûle lepj^ent *, 
%n)mç jpréçiçu^ ; . les vents qi^ J^agi* 
XetpjfKt soAt viplens et redoutables , Fa- 

« 4* 



"^O CtWQ-]rfAAS. 

explosion va retentîr au loin et trouvera 
âës échos dans Itf cbàumière âti pafuvre 
et dans lé palais du Rbî. Brùle, brûle, 
flamme c1ietive;tu es poiirmôi le scep- 
'tore et la foudre! 

De Thon, tenant toujours fa petite 
croix d'ivoire, disoit à voik- basse : 

— Seigneur, pardonnez-nous le sang 
qui sera vetsé, ndus combattrons îe 
méchant et Timpie! • •. • 

Puis élevant la voîx : ** * 

4 

— Ami, la cause de la vertti trioni- 
phéra , dit-il , elle triortphera. seule. 
C'est Dieu qui â permis que le traité 
coupable ne vous parvînt pas; ce qui 
faisoit Ife crime est ahéanfi sans dàute?; 
nous combattrons sans Tétràt^^r, et 
petit-^jé' hiême ne corabâttti-ons-tious 
pas;'îî8éu èhangetti It cœur Sa R6î. 

\lL H^i^ièr ^ïlieure s voici Ilkeufè ,' dît 
tîîiiq - Mars lés 'yeiix àWacïfês ■siif'ïk 
ittontré^àvèVnnè sotte tfé rSge/jbyéiîse; 



éncdie 'Quatre minutes, et lès cardtna« 
listes' du jcaœp seront écrasés ; nous 
maroheroim 8ui^ !Na:^oni]^;il est là... 

•«... . Donnes ce fnstokt. 

Â ces mots, il ouvHt brusquement 
sa tente et prit la mèche du pistc^let. 

— Courrier de Pariis ! courrier de la 
couri cna une Toix au- dehors ; et un 
homme couvert de. sueur, haletant de 
Êitigue, se jeta en bas de son dievaly 
entra et remit une petite lettre à Cinq* 
Mars*: 

— D0 la Reine; Mpnseigiieur, dil«*iL . 

Ginq-Mars.pAltt, etlut: ' : '• 



» 



« Monsieur le hàaqvi^ u^ CmQ^MikRS , 



1 ♦ 



» Je veusi'fitb* cette lettre pour vous 
» conjurer et prier de rendre à ses de- 

1 vote nqtisf t)iwaîm4« W^r^9]^^^^ 
-*et dmi0ii k.çrj«MBemefM^i€^i^Go,A- 

9^u^9 €ffn» votre aflfeç^^f i}ii,4f.t9W;(^ 
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seule du trône, de Pologne à elle offert. 
J'ai sondé son âme ; elle est bien jeune 
encoare, et J*ai lieu de croire qu'elle 
accepteroit la couronne avec moins 
d'effort et de douleur que vous ne le 
pensez peut-être. ^ 

» C'est pour elle que vous avez entre- 
pris une guerre qui va metti^ à Feu et 
k Hang noon beau et cher royaume do 
France; je vous conjure et supplie 
d'agir en: gentilhoinme, et de délier 
noblement la duchesse de Mantoue 
des promesses qu'elle. aura. pu vous 
Élire. Rendez ainsi le r^pos à son âme 
et la paix à notre cher pays. 
. . » La Beine ^ qui se jette à vos p4e4s 
«s'il le faut. 
•■« • , «Âwrc» ► 

' tiinrf-Mars rèrtiit ayet tâhne lé pîs- 
tbîèt sûr latàblè;90ii préiiaiermouve- 
tnëntWvoît fait tt)urnèr le éatlon'OCprtre 



lui-même; cepemiaDt il le remît, et, 
3ai$issant vite un crayon, écrivit sur le 
rç^*f s de 1^ même lettre, , 

• Madame, . 

1 Marie de Gonzague étant ma femme, 
» ne peut être reine de Pologne qu^aprè^ 
j> ma mort; je meurs. 

» Ciicq-Mabs. » ^ 

£t comme s'il n'eût pas voulu sç 
donner un instant de réflexion, la metr 
tant de. force dans la main du courrier: 

— 'A cheval ! à cheval l lui dit-il d'un 
ton furieux : si tu demeures un instant 
(de plus, tu es mçrt 
. II. le vit partir crt ireqtra. 
, ...Seul avec sp:i| ami, il rçsta i^n iii^taqt 
.dcibout, mais |^^, mais ^ l'œil, fiice et 
-iM^ard^nt la ter,re «9paiiiq#|i Jvf^fi^. 
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-^ De Thmi ï s'ëcria-t-U. 

—Que voufez-vous, âmî , cher ami ? 
je suis près de vdu* ; vous venez d'être 
grand , bien grand ! sublime ! 

— De Thou ! cria-t^il enoore d'une 
voix horrible , et il tomba la face 
contre * teite , comme tombe «h arbre 
déracine. ^ 

Les vastes tempêtes prennent dîffé» 
rens aspects, selon les climats où elles 
passent ; celles qui avoient une éten- 
due terrible dans les pays tîu nord se 
rassemblent, dit*-on , en un seul nuage 
sous la zone torride, d'autant plus re- 
doutables qu'elles laissent à Fhorizon 
toute sa pureté , et que lea vagues ea 
fureur réfléchissent «ncoref l'azur dû 
ciel en se teignaiit dû sang 4© Iliomme. 
H eft est de Éiêtné de^gt^andet» passions, 
elles pfenéei)t4'étràng;es aspects^ seldn 
m carafc«èterf,^^«(iàisqtf elfes; ^ont mfi- 
ribles , dans les ceétirS'yigôtireinc-qiii 



ont cons€i:^é tel» foi^ce sou* le ▼oîlè 
d^ formés sociale»! QUand la jeunesse 
et le désespoir yiennent k se réunir, on 
ne peut dire k quelles fureurs ils se 
porteront , du quelle sera leur résigna- 
tion stibite; on ne Sait si le volcan va 
&îre éclater k montagne ou s'il s'étein- 
dra tout à coup danis sied entrailles. 

De Thou épourranté releva son ami ; 
le saâg ruisseloit par ses narines et ses 
CMilles; il l'aurôit cru mort si des tor- 
rens de larmes n'eussent coulé de ses 
yeox : cTétôît le seul signe de sa^ie; 
mais tout II cbup 41 rouvrit sei5)>aapiè^ 
res, regarda autb^ d^ lui, et, avec 
une force (àt tête ^^Brâôr^titaîre, reprit 
toutes ses pensées etld pmssaneë de sa 
vol<«té.-" ''"■'"• ••' •■-'• .•■'-■- • 
r^'-^ié' Èmeti {Amenée ii!lès%6àimes , 
iéhtMf jlil'J^utieti finir ^c eux. Mott 
«B* i '»' est* 6hzë.'U«^nres'' et deftîe^, 
Vheot^ éë slëàal est i)àbsée -: .d«iimee 



«ppiir moi ror^ro^ de,TOatr« daii^ las 
^ua^tîers,' e'étoit ,UQe £iiia^ ^a^te qcie 
j'çxpUquçrai ^e . ^qir m^rne. 
. . De Thou avoitdéjà senti rîmportauoe 
de cet .ordre; il sortit et revînt surJe- 
chaïQp 9 il retrouyi^ Cînq-lfors assis , 
jcalme et cherchapt à iaire disparaître 

le sang de son y isage^ 

: — De Tbou , 4it-il en le riegardant 

fixement, retirez-vous, vous me gênez. 

— Je ne vous, quitte pas, répanidit 
c^lui-.ci. 

^ V ï'uy^, vous dis-je , le$ Eyréoées 
4ç sQi)t pas için* Je pie sais plji^s parA^ 
lQ|)^-temp5 .tnémeippqr vpus ; ma^s ai 
5<?u$ reste?! ayec «oi^ vpyS ^in^iurrefi;, 
je vo w en ayertÎB. , ; * .... 

— Je reste, dit encore de X^ftn.,,,/ 

«içu , ce ^Qmen^'p^»^ Jf yo»» ?a**«# 
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jurés , dislribuez-Ieur ces passe-ports , 
qu'ils s'enfuient sur-le-champ ; dites^- 
leur que tout est manqué, et que je les^ 
remercie. Pour vous, encore une fois,^ 
fuyez avec eux, je vous le demande;:' 
mais, quoi que vous fassiez, sur votre 
vie , ne me suivez pas. Je vous jure de> 
ne point me frapper moi*méme. 

A ces mots, serrant la main de son^n 
ami, sans le regarder, il s'éiança brns^- 
quement hors de sa tente. 

Cependant, à quelques lieues de là 

se tenoîent d'auti'es discours. A Nar- 

bonne, dans le même cabinet où nous* 

vîmes autrefois Richelieu régler avec 

Joseph les intérêts de TËtat, étoieiir 

encore assis ces deux hommes à perr 

près les mêmes : le ministre cependant. 

fort vieilli par trois ans de souffrances/ 

et le capucin aussi effrayé du résultat' 

de ses voyages que son maître étoit 

tranquille. 

«. - » 
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Le Cardinal, assis da&s sa chaise 
longue et les jambes liées et entourées 
d'étoffes chaudes et fourrées , tenoit 
sur ses genoux trois jeunes chats qui se 
rouloient et se culbutoieut sur sa robe 
rouge; de temps en temps il en prenoit 
un , et le plaçait sur les autres pour 
perpétuer leurs jeux ; il rioit en les re- 
gardant; sur ses pieds étoit couchée 
leur mère, comme un énorme manchon 
et une fourrure vivante. 

Jo^ph, a^sis près de lui, renouve- 
loit le récit de tout ce qu'il avoit en- 
tendu dans le confessionnal ; pâlissant 
encore du danger qu'il avoit couru 
d'être décoiivert ou tué par Jacques, il 
finit par ces paroles : 

— Enfin , Monseigneur, je ne puis 
m'empécher d'être troublé jusqu'au 
fond du cœur lorsque je me rappelle 
le^ périls qui menaçoient et menacent 
encore Votre Éminence. Des spadas- 



sioft sVxG^oldkH; pour vous poignarder; 
je vois en France toute la cour soulevée 
contre vous i la. moitié de l'armée , et 
deux provinces.; à. l'étranger, l'Espagne 
et .l'Autriche prêtes à fournir des trou^ 
pes; partout des. pièges ou des combatsi 
des poignards ou des canons !.... 

Le Cardinall)âilla trois fois sans ces^ 
ser son jeu, et dit: 

— « C'est un bien joli animal qu'un 
daaX ! c'est un tigre de salon : quelle 
souplesse! quelle finesse extraordinaire! 
Yoyez ce petit jaiuie qui fait semblant- 
de dormir pour que l'autre rayé ne 
prenne pas garde à lui , et tombe sur ' 
so|i frère; et celui-là comme il le dé« 
chire! Voyez comme il lui enfonce ses 
gtilfes dans le côté! Il le tueroit^ je 
crois, il le mangeroit, s'il étoit plut 
fbrt ! C'est très-plaisant ! quels jc4ift 
aaiiDaux! 



V 
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Il toussa , éternua assez long-temps 
puis reprit : 

— Messire Joseph , je vous ai fait 
dire de ne me parler d'afïaires qu'après 
mon souper; j'ai Êiim maintenant , et 
ce n'est pas mon heure ; mon médecin 
Chicot m'a recommandé la régularité , 
et j'ai ma douleur au côté. Voici quelle 
sera ma soirée, ajouta-t-il en regardant 
l'horloge : à neuf heures nous réglerons 
les affaires de M. le Grand j à dix je 
me ferai porter autour du jardin pour 
prendre l'air au clair de la lune; en« 
suite je dormirai ime heure ou deux ; 
à minuit le Roi viendra, et à quatre 
heures tous pourrez repasser pour 
prendre les divers ordres d'arrestations, 
condamnations ou autres que j'aurai à 
vous donner pour les provinces, Paris 
ou les armées de Sa Majesté* 

Richelieu dit tout ceci avec le même 
son de voix et une prononciation uni-^^ 
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forme, altérée seuleni(mt par l'affoi- 
blissement de sa poitrine et la pert^ de 
plusieurs dents. 

Il étoit sept heures du soir ; le capu- 
cin se retira. Le Cardinal soupa avec la 
plus grande tranquillité , et , quand 
l'horloge frappa huit heures et demie , 
fit appeler Joseph et lui dit lorsqu'il 
fut assis près de la table : 

— Voilà donc tout ce qu'ils ont pu 
£aiire contre moi pendant plus de deux 
années? Ce sont de pauvres gens en 
vérité ! Le duc de Bouillon même ^ que 
je croyois assez capable , se perd tout- 
à-fait dans mon esprit par ce trai t ; je 
Tai suivi des yeux , et je te le demande, 
a-t-il fait un pas digne d'un véritable 
homme d'État? Le Roi, Monsieur, et 
tous les autres n'ont fait que se mon-* 
ter la tête ensemble contre moi, et ne 
m'ont seulement paà enlevé un homme! 
Il n'y a que ce petit Gnq*Mars qui ait 
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'de la suite dans les idées ; tout ce qiill 
a fait étoit conduit ^^une manière^suii- 
prenante : il faut lui rendre justice^ |1 
ftvoit des dispositions; j^n aurois fait 
mon élève sans la roidèur de son ca- 
ractère ; mais îl n>'a rompu en visièt^ , 
j'en suis bien fâché pour liai. Je les «i 
tous laissés nager plus^de deux ans en 
pleine eau ; à présent tirons le filet; 

— Il en est temps , Monseigneur, dit 
Joseph , qui souvent frémîssoit invo- 
lontairement en parlant; savez -vous 
que de Perpignan à l^arbonné le trajet 
est court ? savez- vous que si vous avjez 
ici une forte armée, vos troupes du 
camp sont foibles et incertaines ? que 
cette jeune noblesse est' furieuse , ^t 
que le Roi n'eist pas sûr ? 

Le Cardmal regarda Fhorloge : 
~ il n'est encore que huit heures et 
demie 9 mons^ Joseph; je vous ai déjà 
dit que je ne m'occupefois de cette nf- 
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faire qu'à neuf heures. En attendant, 
comme il faut que justice se fasse, vous 
allez écrire ce que j'ai à vous dicter, 
car j'ai la mémoire fort bonne. Il reste 
encore au monde , je le vois sur mes 
notes, quatre des juges d'Urbain Gran- 
dier ; c'étoit un homme d'un vrai génie 
que cet Urbain Grandier (ajouta-t-il 
avec méchanceté ; Joseph mordit ses 
lèvres), tous ses autres juges sont morts 
misérablement ; il reste Houmain qui 
sera pendu comme contrebandier; nous 
pouvons le laisser tranquille; mais voici 
cet horrible Lactance, qui vit en paix 
avecBarréet Mignon. Prenezune plume, 
et écrivez à M. l'évéque de Poitiers : 

• Monseigneur , 

9 Le bon plaisir de Sa Majesté qst 
» que les Pères Barré et Mignon soient 
» à l'instant remplacés dans leurs cure$, 
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m et eavoyés dans le plus court délai en 
^ la ville de Lyon , ainsi que le Père 
.» Lactance, capucin, pour y être tra- 
^ duils devant un tribunal spécial, 
^ comme prévenus de quelques crimi- 
-• nelles intentions envers l'État. » 



Jbsepli écrivit aussi froidement qu'un 
Turc fait tomber une tête au geste de 
:son maître. 

Le Cardinal lui dit , en signant la 
Jettre ; 

f Je vous ferai savoir comment je 

jvenx qu'ils disparoissent , car il est im- 
portant d'effacer toutes les traces de 
-cet ancien procès ; la Providence m*a 
bien servi en enlevant tous ces hommes; 
j'achève son ouvrage. Voici tout ce 
^u'ea saura la postérité. 

Et il lut au capucin cette page de ses 
Mémoires où il raconte la posse»- 
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sion et les sortilèges du magicien (i). 
Pendant sa lente lecture, Joseph ne 
poij^voit s'empêcher de regarder rhw- 
loge. 

— Il te tarde d'en venir à M. le 
Grand, dit enfin le Cardinal; eh bien! 
pour te faire plaisir , passons-y. 

Tu croîs donc que je n'ai pas mes 
raisons jïour être tranquille ? Tu croîs 
que j'ai laissé aller ces pauvres conspi- 
rateurs trop loin ? Non. Voici de petits 
papiers qui te rassureroient si tu les 
connoissois. D'abord, dans ce rouleau 
de bois creux est le traité avec l'Es-* 
pagne saisi à Oloron. Je suis très-satis« 
fait de Laubardemont , c'est un habile 
homme ! 

Le feu d'une féroce jalousie brilla 
sous les épais sourcils de Joseph. 

— Ah ! Monseigneur , dit-il , ignore 

(i) Voyez les Mémoires de HichcHca, Collection des 
Mimoireâg t. iS, p. 189. 



.À: quel hooivie il X9l aterauché ; il est vrai 
. igull l'a laissé mourir ; et , spuâ ce rap- 
^|ioct , on .n'a pas à se plaindre ; mais 
enfin il étoit l'agent de la conjuration; 
c'étoit son fils. 

•— Dites-^YOus la vérité ? dit le Car- 
dinal d un air sévère ; oui , car vous 
n'oseriez pas mentir avec moi. Ck)m- 
tnent l'avez- vous su ? 

— Par les gens de sa suite , Monsei- 
gneur; voici leurs rapports^ ils com- 
paroîtront. 

Le Cardinal examina ces papiers 
nouveaux et ajouta : 

-— Donc, nous allons l'employer en- 
cbre à juger nos conjurés , et ensuite 
vous en ferez ce que vous voudrez , je 
TOUS le donne. 

Joseph, joyeux, reprit ses précieuses 
dénonciations , et continua : 

— Son Éminence parle de juger des 
gens encore armés et à cheval ? 
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^^ Ik n'y sont pas tdois*- \m csette 
kttre de Mçgrsi£0H à Ghavigiiy;. il de- 
mande grâce., il esna assez. 11 n'oadt 
Même pafr s'adresser à moi le j)remitr 
jour, et D*élëivoit pas sa pmre pivs 
haut que les genoux d'un de mes ser- 
viteurs (i). 

Maïs le lendemain , îl . a repris coïl- 
rage et m'a envoyé celle-ci a moi- 
.ménie (a) , etoioe troisièine pourrie Roi. 

(i) A M. de Chavîgny, 

» Bacore que je croie que vous n'êtes pas satisfait de 
»moy, et que véritablement tous en ayez sujet, je ne 
•labse pas de vous prier de travailler à mon accoramo* 
» dément avec Son Ëminenpe, et d'attendre cet effet 
»de la véritable affection que vous avez pour moy, qui» 
> je crois, sera encore plus grande que votre colère. Vous 
sBçavez le besoin que j'ai que tous me tiriez de la peine 
» où je suis. Vous l'avez déjà fait deux (bfs auprès de 
•Son Éminenee. Jt vous jure que c« sera la dernière 
• fois que Je vx>u8^nncrai de pareils employs. 

• OlSTOR o'OHLiAicB. » ' 

(3) A Son BmtMiwê le Cardinal-Dve. 
« Moi^ Govsiir / 
• Ce mesconnoissant M. lèthtnd est llionne du 



Son |>roj«t l'étoufFoit; il n'a pa» pu 
le garder. Mais on ne m'apaise pas à si 
peu de frais , il faut une confession dé- 
taillée, ou bien je le chasserai du 
royaume. Je lui ai fait écrire cematin(i). 

• monde le plus coupable de vous avoir dépleu; les 
»f râcef qu'il receToit de Sa Majesté m'oat toojoars fait 
•garder de loy et de toas ses artifices $ mais c'est pour 
rtous, mou Cousin, que je conserve mon estime bl 
•mon amitié toute entière.... Je suis fonché d'on Téti- 

• table repentir d'avoir encore manqué k la fidélité que 
•Je dois au Roy, Monseigneur > et je prends Dieu à té- 

• moin de la sincérité avec laquelle je »erai toute ma vio 

• le plus fidèle de vos amis, et avec la mesme passion 

• que je suis , 

• Bîon Cousin, 

» Votre affectionné Cousin , 
• Gaston.» 

(i) Rèponu du Cardinal. 
• MoiraiBUBf 
• Puisque Dieu veut que les hommes aycnt recours k 

• une ingénue et entière confession pour être absous de 
•iepr» fautes en ce mon^e , je vous enseigne le chemin 
•que vous devez tenir pour vous tirer de peine. V. A. a 

• bien commencé» c'est i elle d'acbevcr. C'est tout ce 

• que je pois vous dire. • . , 



An. 
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Quant au magnifique et puissant duc 
de Bouillon , seigneur souverain de Se- 
dan et général en chef des armées d'I* 
talie , il vient d'étré saisi par ses offi* . 
dérs au milieu de ses soldats et caché > 
dans une botte de paillé. Il reste donc 
encore seulement mes deux jeunes voi- 
sins. Ils s'imaginent avoir le camp tout 
entiec à leurs ordres, et il ne leur de-: 
meure a(taché que les compagnies Rou- 
ges ; tout le reste étant à Monsieur n'a* . 
gira pas, et mesrégimens les arrêteront. 
Cependant j'ai permis qu'on eût l'air 
de leur obéir. S'ils donnent le signal à , 
onze heures et demie, ils seront arrêtés 
au premier pas. Sinon ie Roi me les li* '. 
vrera ce soir.... N'ouvre pas tés ; yeux 
étonnés, il va me les livrer, te dis-je, 
entre minuit et une heure. Vous voyez 
que tout s'est fait sans vous , Joseph , 
nous nous en passons fort bien; et 
pendant ce temps*là , je ne voi$pa&qu€ * 



* 
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nous iiycms. reçu de |;rand& serticesi lie 
vans ; vous vous négligez. 

- -^ Ahl Monseigneur, si vous saviez 
ce qu'il ma £aiUu de peines pour, dé» 
couvrir le chemin des messagers do: 
tcaité ! Je ne Tai su qu'en risquant ma 
vie entre ces deux jeunes gens.... 

Ici le Cardinal se mit à rire d'un air 
moqueur du fond de son fauteuil* 

- — Tu devois être bien ridicule et 
avoir bien peur dans cette boite , Jo-> 
seph ; et je pense que c'est la première 
fois de ta vie que tu aies. entendu parier 
d'amour. Aimes-tu ce langage-Ià , Pcre 
Joseph P et, dis-moi, le comprends-tu 
bien clairement? Je ne crois pas que 
tu t'en fasses une idée très-belle. 

' Richelieu, les bras croisés, regardoit 
avec plaisir son capndn interdit , et 
poursuivit du ton persifleur d'un grand 
seigriehr 'qu'il prenoit quelquefois , se 
piftimmf.lp'fâfre passer Hs plus noble» 
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expressions par les lèvres les plus im* 
pures : 

— Voyons , Joseph , fais - moi ime 
définition de Tamour selon tes idées. 
Qu'est-ce que cela peut être ? car enfin 
tu vois que cela existe ailleurs que dans 
les romans ; ce bon jeune homme n'a 
fait toutes ces petites conjurations que 
par amour. Tu l'as entendu toi*méme, * 
de tes oreilles indignes. Voyons, qu'est* • 
ce que Tàmour ? moi d'abord je n'en 
sais rien. 

Cet homme fut anéanti et regarda le 
psffqiTet avec l'œil stupîde de quelque 
animal ignoble. Après avoir cherché' 
long*temps , il répondit enfin d'une 
voix traînante et nasillarde: 

— Ce doit être quelque fièvre malt- • 
gjie qui égare le cerveau ; znaia en 
vérité , Monseigneur, je vous avoue qtie 
je n'y avoîs jamais réfléchi jusqu'ici, 
et j'ai t(Hrjour5> été embarirasté .p0pr 
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parler à une femme; je voudrois qu'on 
pût les retrancher de la société , car j« - 
ne vois pas à quoi elles servent , si ce 
n'est à faire découvrir des secrets ,* 
comme Ja petite duchesse ou comme 
Marion de Lorme, que je ne puis trop 
recommander à Votre Éminence; elle 
a pensé à tout, et a jeté avec beaucoup 
d'adresse notre petite prophétie au 
milieu de ses conspirateurs. Nous n'a- 
vons pas manqué te merveilleux ( i ) cette 
fois, comme pour le siège d'Hesdin , il 
nje' s'agira plus que de trouver une fe- 
nêtre' par laquelle vous passerez le-jour 
de l'exécution. 

« . — Voilà encore de vos sottises, Mon- 
sieur, dit le Cardinal ; vous me rendrez 

(i) En i658, le prince Thomas ayant fait lever le 
•iége d'n^sdifl, le Cardinal en fat très- peiné. Une re- 
liHJîettfle du couvent du Blont-CaUalre avoit dit que la 
victoire «croit au Boi, et le P. Joseph vouloit aîdti 
que l'on crût que le Ciel protégeoil le ministère, 
' { Mknoweé p9ur tUùtoir^ dm Cardinal d» Riehitiêu, ) 
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aqs^i ridicule que tous , si vous conti- 
jtoez; je suis trop fort pour lue servir 
du Ciel , que cela ne vous arrive plus. 
Sfe vous occupez que des gens que je 
vous donne; je vous ai fait votre part 
twit à l'heure. Quand le grand-écuycr 
sera pris, vous le ferez juger et exécu- 
tera Lyon. Je ne veux plus m'en mêler. 
Cette affaire est trop petite pour moi , 
c^est un caillou sous mes pieds auquel 
je n'aurois pas dû penser si long*temps. 
Joseph se tut; il ne pouvoit compren- 
dre cet homme qui, entouré d'ennemis 
armés y parloit de Tavenîr comme d*un 
présent à sa disposition, et du présent 
comme d'un passé qu'il ne craignoit 
plus. Il ne savoit s'il devoit le cfoire 
fou ou prophète, inférieur ou supérieur 
k l'humanité. 

Sa surprise redoubla lorsque Chavi* ' 
^y ebtra précipitamment, et heurtant 
Ms bottes fortes contre le tabouret du 

4* 5. 
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Cardinal de^lmanière à courir le^ 
ques de tomber, s'écria d'an aîr ibn 
troublé: 

— Monseigneur^ un de vos domesti- 
ques arrive de Perpignan , et il y a vu 
le camp en rumeur et vos ennemis à 
cheval.... 

— Ils mettront pied à terre, Monsieur, 
répondit Richelieu en replaçant son 
tabouret ; vous me paroissez manquer 
de calme. 

— Mais... mais... Monseigneur, ne 
faut-il pas avertir M. de Fabert ? 

— Laissez - le dormir, et allez vou^ 
coucher vous-même, ainsi que Joseph 

— Monseigneur, une autre diose^ 

« 

traordinaire ! le Roi vient. 

— En effet , c'est extraordinaire , dit 
le ministre en regardant rhori<^è; je 
ne rattendûis que dans deux heures ; 
sortez tous deux. 
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Bienllôt on attendit un Induit de bottes 
et d'armes , qui annonçoit l'arrivée du 
prince; on ouvrit les deux battans; les 
gardes . du Cardinal frappèrent trois 
fois leurs piques sur le parquet^ et le 
Roi parut. 

Il marchoit en s'appuyant sur une 
canne de jonc d'un côté , de l'autre sur 
l'épaule de son confesseur, le père Sir- 
mond, qui se retira et le laissa avec le 
Cardinal; celui-ci s'étoit levé avçc la 
plus grande peine , et ne put faire un 
pas au-devant du Roi , parceque ses 
jambes malades étoient enveloppéeife ; 
il fit le geste d'aider le prince à s'asseoir 
près du feu, en face de lui. Louis XIII * 
tomba dans un grand fauteuil garni 
d'oreillers , demanda et but un verre 
d'élîxir préparé pour le fortifier contî^e 
les évanouissemens fréquens <]ue hii > 
causoit sa maladie de longueur, fit an 
geste pour éloigner to^it le inonde , et 
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*sebl avec Richelieu, lui parla d'une 
*voix languissante : 

— Je m'en vais, mon cher Cardinal, 
je sens que je m'en vais à Dieu; je 
tn^affoiblis de jour en jour; ni Tété, ni 
Tair du Midi ne m'ont rendu mes 
Iforces. 

— Je précéderai Votre Majesté , ré- 
; pondit le ministre ; la mort a déjà con- 
quis mes jambes» vous le voyez; mais 
tant qu'il me restera la tête pour penser 
«t la main pour écrire, je serai bon 
pour votre service. 

— Et je suis sûr que votre Intention 
JfAoht d*ajouter le cœur pour m'aimer, 
^it le Roi. 

— Votre Majesté en peut-elle douter? 
JiPépondît le Cardinal -en fronçant le 
^gourcil et se mordant les lèvres., par 
J'impatience que lui donnoit ce début. 

— 'Quelquefois j'en doute, reprit le 
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Prince ; tenez , j'ai besoin de vous par- 
ler à cœur ouvert , et de me plaindre 
de vous à vous-même. Il y a deux choses 
que j'ai sur la conscience depuis trois 
ans; jamais je ne vous en ai parlé, mais 
je vous en voulois en secret , et même , 
%\ quelque chose eut été capable de me 
faire consentir à des propositions con- 
traires à vos intérêts , c'eut été ce sou- 
venir. 

C'étoit là de cette sorte de franchise 
propre aux caractères foibles , qui êe 
dédommagent ainsi, en inquiétant leur 
dominateur, du*mal qu'ils n'osent pas 
lui faire complètement , et se vengent 
de la sujétion par une controverse pué- 
rile. Richelieu reconnut à ces paroles 
qu'il avoit couru un grand danger ; 
mais il vit en même temps le besoin 
de confieisser, pour ainsi dire , toute $a 
rancune, et, pour faciliter l'explosion 
de ces importans aveux , il accumoU 



1 \S <:iNQ-MA.RS» 

les protestations qu'il croyoit les plqs 
propres à impatienter le Roi. 

— Non , fXQû 9 s'écria enfin celui-ci y 
je ne croiï'âi à rien tant que vous ne 
m'aurez pas expliqué ces deux choses^ 
qui oae reyiennent toujours à l'esprit y 
dont oh me parloit dernièrement en- 
core, et que je ne^ puis justifier par 
aucun raisonnement , je veux dire le 
procès d'Urbain Grandies, dont je xie 
fus jarnais bien instruit , et les mptifs 
de votre haitie pour ma malheureuse 
mère , et même contre sa cendre. 

— "N'cfst-ce que cela, Sire? dit Riche- 
lieu : sont-H^e lames seules fautes ? Elles 
tout faciles à.es^pl^uer. La première 
affaire devoit être soustraite aux re- 
^tvds de Votre • Majesté par ses détails 
horribUsct dégaùtans de scandale. Il 
y eut, certes, un art qui ne peut être 
• regardé comme coupable , à nommer 
. magie dd» crimes dont le nom révoke 



la pudeur , dont le ' récit eût i-évélé à 
' rionocence de dangereux mystères ; ce 
ftit une sainte ruse pour dérober aux 
yeux des peuplés ces impuretés.... 

— Asse2, c'en est assez, Cardinal, 
dit Louis XIII détournant la tête et 
baissant les yeux en réagissant, je ne 
puis en entendre davantage ; je vons 
conçois , ces tableaux m'ofFenseroient ; 
j'approuve vos motifs, c'est bon. On ne 
m'a voit pas dit cela; op m'avoit caché 
ses vices affreux. Vous êtes- vous assuré 
des preuves de ses crimes? 

— Je les eus toutes entre les mains , 
Sire ; et quant à la glorieuse reine Marie 

. de Médicîs, je suis étonné que Votre 
Majesté oublie comblai je lui fus atta- 
ché; oui , je ne crains pas de fa vouer, 
c^est à elle que je dus toute, mon éléva- 
tion; elle daigna , la première, jeter les 
•yeux sur Tévêque de Luçon, qui n^avoit 
' alors que vingt-deux ^ans, pour l'ap-* 



pilôçhep d^elle. Combien j*ai soufEert 
liprsqu'elle me força de la combattre 
dans rîQtér^l: de Vôtre Majesté! Mais 
comjude ce sacrifice fut fait pour vou« , 
je n'en eus et n'en aurai jamais aucun 
scrupule. 

— Vous, à la bonne heure ; mais moi, 
dit le Prince avec amertume. . 

, — Eh ! Sire, s'écria Je Cardinal, le 
FiU (i) de Djeu lui-même vous en 
donna lexemple ; c est sur le modèle 
de toutes les perfections que nous ré^ 

(i) En 1659 le Roi consulta «on coiineîl iiur la sup- 
, ^iquê de sa mère esitée, poar rentrer en Franee ; Ri- 
, olielieu rC*pondit : 

« Qui peut ^ootci' <iu'il ^^ *oît permis à un prince de 
' se séparer ïTiine mère pour deê coniiidcrationir impor- 
tàate«...f Le ils de IKea n'a point fait dlilealté de se 
iéparer on temps de sa mère et de la laisser en peine 
quelques jours. La response qu*il fil 4 sa mère lors- 
qu'elle s'en plaij^noî! , apprend aux roys que cent à 
qui Dîen a commis le 4pin dn bien générai d'an rofaame 
doireot toujonrs le pr^rerà tontca 1rs obligations pf r« 
ticnlière s. • 
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glâmes nofS avÎ3 ; et si lès mpnnmens 
dus' aux précicfux restes de votre mèr& 
ne sont pas encore élevés, Dieu m'est 
léflioin que ce fut dans la crainte d'af- 
fliger votre cœur, et de vous rappelei; 
sa mort, qat nous en retardâmes les 
travaux. Mais béni soit ce jour où il 
m^est permis de vous en parler ! Je diraf 
moi-même la première messe à Saint- 
Denis quand nous l'y verrons déposée^ 
si la Providence m'en laisse la force. 

Ici, le Roi prit un visage un peu plus^ 
affable, mais toujours froid , et te Car-^ 
disal, jugeant qu'il n'iroit pas plus loin 
pour ce soir dans la persuasion , se 
réseliil- tout à coup à faire la plus 
puissante des diversions et à attaquer 
Teiinemi en face. Continuant donc à 
regarder fixement le Roi^ il dit froide- 
ment: 

— Est-ce donc pfefur cela que vous 
wez penpis nm mort ? 

4. * 6- 
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—Moi! dît lé ftoi , on vous a trompé; 
j*ai bien entendu parler de conjuration^ 
«t'je voulois vous en dire quelque 
chose; mais je n'ai rien ordonné contre 
vous. 

--^Ce n'est p^^ce qu« disent les con-' 
jurés, Sire; œpemlântfen dois croire 
Yotre Majesté > et je suis bien aise pouff 
elle que Ton se soit trompé. Mais queb 
avis daignez* vous me donner ? / 

— Je... voulôid vous dire franche^ 
ment ; et entre nous, que yàvâ feriez 
bien de prendre garde k'MoftsiBvkL 

-^ Ah! Sire, je ne puis le croire à 
présent , car void une lettre qu'il ynemt 
àe m'envoyer pour vous;^ et il sevUe* 
roit avoir élé coupable envers Votre 
Majesté même. < 

Le Roi, étonné, lut : 

c MoSSSiGIUEjDR ^ , 

• • • « A . « . 

• Je suis au désespoir d'avoir en- 
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» oore manqué à la fidélité que je doisi 
» à Votre Majesté, je la supplie, très- 
»' humblement, d'agréer que je lui eu 
» demfinde un million de pardons, 
». avec un compliment de, soumission. 
». et de repentance. 

- » Votre très-humble sujet, 

• • Gaston. ^ 

— Qu'est-ce que cela veut dire ? s'é- 
cria Louis ; osoient-ils s'armer contre 
moi-même aussi ? 

— Aumî dit tout bas le Cardinal se 
mordant les lèvres, puis il reprit: — ^^O'ui, 
Sire, aussi; c'est ce que mè feroit croire' 
jusqu'à un cei^arn point ce petit rou- 
leau de papiers. 

Et il tiroit, en parlant, un parehemâl 
roulé, d'un mcpceaii de^bcâs da sureau 
creux, et le déployait sous les yeiis: jdk 
Roi, 

— C'est tout simplement xm traité 
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avec TEspagne , auquel , par exemple , 
je lie crois pas que Votre Majesté ait 
souscrit. Vous pouvez en voir les vingt 
articlesbienen règle(i). Tout est prévu,' 
la place de sûreté , le nombre des trou- 
pes, les secours d'hommes et d'ar- 
gent. 

— Les traîtres I s'écria Louis agité , 
il faut les faire saisir; mon frère re- 
nonce et se repent ; mais faites arrêter 
le duc de BQuillon... 

•^ Oui , Sire. 

— Ce sera difficile au milieu de son 
armée d'Italie. 

, — Je réponds de scm arrestation sur 
ma tête , Sire ; mais ne reste-t-il pas un 
loutre nom ? 

î>:—. Lequel?..... quoi?.... Cinq-Marsl 
ifit le Roi en halbuti^bt. 

• (i) tetarticlci de ce tndté sont npportéf en déuU 
^•ntU HfUtion de Fontrailits, U t. 
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— Précisément, Sire, dît le Car- 
dinal. 

— Je le vois bien.... mais... je crois 
que l'on pourroit... 

— Écoutez-moi, dit tout à coup Ri- 
chelieu d'une voix tonnante, il faut que 
tout finisse aujourd'hui. Votre favori 
est à cheval à la tête de son parti; choi- 
sissez entre lui et moi. Livrez l'enfant 
à l'homme, ou l'homme àl'enfant, il n'y 
a pas de milieu. 

— Eh! que voulez-vous donc si je 
vous favorise ? dit le Roi. 

4 

— Sa tête et celle de son confi- 
dent. 

— Jamais c'est impossible! reprit 

le Roi avec horreur , et tombant dans 
la même irrésolution où il étoit avec 
Cinq-Mars contre RicheUeu. Il est mon 
ami aussi bien que vous; mon cœur 
souffire de l'idée de sa mort. Pourquoi 
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aussi n*étiez-vous pas d'accord tous les 
deux ? pourquoi cette division ? C'est 
ce qui Ta attiené jusque-là, Voiis-avez 
fait mon désespoir : v^us et lui , vous 
xxie rendes le plus malfaeurtux^ des 
hommes! 

Louis cachoit sa tête dans ses depix 
main^ en parlant , et peut-être versoit- 
U des larmes ; mais Tinflexible mims- 
tré le suivoit des yeux , comme xm re- 
garde sa proie , et sans pitié , sans lui 
accorder un moment pour respirer, 
profita au contraire de ce trouble pour 
parler plus^ long-temps. 

— Est-ce ainsi, disoit-il avec une 
parole dure et froide , que vous vous 
rappelez les coramanSemens que Dieu 
même vous a faits par la bouche de 
votre confesseur? Vous me dites un 
jour que l'Église vous ordcmnoit ex- 
pressément de révékr à votre premier 
ministre tout ce que vous entetoértez 



oointre<iitt^i€t'jen'ai jamais rieDsu par 
vous de ma mort prochaine. Il a fallu 
^e des acnisphis fidéies yiossent H^'ap-^ 
•prenflr^ Ja:eoD)iiEatiop, que l^s.coupa» 
blés euiLi-méiiies*, par un coup de la 
^ovidénce ^ se livrassent à moi pour 
me (aire l'aveu de iaurs £aiutes. Un seu]^ 
le plus, endurci y le.ofioimlre de tous y 
résiste encc»*e, et.cfdst lai qui â toiit 
conduit, oest lui qui iivi^ la France à 
l'étranger, qui oenverse en un jour Ton- 
vrage de mes vingt :années , soulève ks 
faugtmnots du Midi,; appelle ajux: ar- 
. mes; tops lês.ordoea de l'État, rcisçu^cite 
des. prétentions écra^éftj», et rallume 
enfin la Ugué éteinte par votre père ; 
car o'est èU9', ne vous yj trompez pas ; 
c'est elle qui .relève ; toutes ses tétçs 
ccmtrevpw^iltes^ous prêt au combat? 
oikàp^c est votre massue? 
' LeUoi, anéanti^ ue répondoit pa^ , et 
. .cacbcHt toujours- (a tête dan$fses» n^ains-. 
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llie Candinal inexorable croisa ses bra$ 

tet poursuivit : j. . r ,,^ 

— Je crains qu'il ne «^om vienûd'à 
4'esprit que c'est pour moi quie je parie. 
<^royez-vous vraiment que je ne, me 
'juge pas, et qu'un tel adversaire m'itri- 
-porte beaucoup? Eii mérité, je ne sais 
-à quoi il tient que je ne vous laisse 
faire et mettre cet immense £Eirdeau.de 
4'État dans la main de ce jouvenceau. 
Vous pensez bien que depuis vingt ans 
que je connois votre cour, je ne suis 
pas sans m'étre assuré quelque retraite 
-où, malgré vous-même, je p^urrois 
aller, dé ce pas, achever six mois peut* 
^tre qu'il me reste de vie* Ce seroit un 
curieux spect$icle pour moi que celui 
d'un tel règne ! Que répondrez-vous , 
par exemple, lorsque tous ces petits 
potentats se relevant dès que je ne pe- 
nserai plus sur eux^ viei»dront à la suite 
de votre frère vous dire , comme ils To- 
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sèrejfitsi^eiiri IV sur $on troue : « Pî^r- 
tagez-nou6 tous les grands gouveri)^- 

. mens à titres héréditaires et souyeraî- 
neté ; nou& serons contens * ? » Vous le 
ferez , je n'en doute pas , et c'est la 
moindre chose que vous puissiez ac- 
corder à ceux qui vous auront délivré 

; de Richelieu^ et ce sera plus heureijx 
peut-»être^ car pour gouverner l'Ile-dp- 
France, qu'ils vous laisseront s^s 
doute comme domaiue .originaire, 
votre nouveau ministre n'aura pas be- 
soin de tant de papiers. 
^ En; ; paillant , il ^ poussa , , avec cpjère , 

.'la >vasle taille qui remplissoit pr^&q^e 
la chambre , et que surchargeoient des 
papiers et des portefeuilles sans nom- 
bre. 

Louis fut tiré de son apathique m/é- 
ditatioi;! par l'excès d'audace de ce dis- 
cours; il|6iia.la t^te et sembla un in- 
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stant aroîr pris une résol^tieii * Jwfr 
crantité^ d'en prendre une âuti^é;- • • 

— Eh bien î Monsieur , ffit-îl , jefé- 
pôndrai que je veux régner par 'mt^i 

'Seul/ ' ' ' ^- ;. : /. i 

— A laionne heure, dit Hichefrett; 
niais je dois vous prétenir qtieJ4ës^- 

^•faîres du rtotîoent sont difficiles. Vôîèi 
' Theure où Ton m'apporte mon travail 
'ordinaire. ' ~ 

î -L^ Je *iï)W chargé, '^reprtt "txfms^ 
' j'oiivrirâî leâ portefeuilles , je donnerai 
mes ordres. ' i "*^ 

— Essayez dônd,^dit^'Rtalieii, je 
me retire, et â tjiTelque chi>se Tous-afe^ 
réte , vous rii'appellërez. ' ^ 

• Il sotïna; à rinstantimértïè, et «orante 
s'ils eussent attendu le signal , quatre 
vigoureux valets de pied entrèrent, 
et emportèrent son fauitettil'eft sisi per- 
sonne daes tin autre ^ptn^méùti^imry 
nous l'avons dit, il ne^^içiuv^/f^lus 
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marcher. En passant dans la chambre 
où travailloient les secrétaires, il dit à 
haute voix : Qu'on prenne les ordres 
de Sa Majesté. 

Le Roi resta seul. Fort de sa nou- 
velle résolution , et fier d'avoir une fois 
résisté , il voulut survie- champ se met- 
tre à l'ouvrage poiîticpie. Il fit le tour 
de l'immeuse ta^Ie, et vit antiaht' de 
portefeuilles que l'on comptoit alors 
d'en^pires , dé royaumes et d!è cercles 
dans l'Europe; il -en ouvrît un, et le 
trotrva divisé en cases dont le nombre 

I 

égaloit celui des subdivisions de tout le 
pays auquel ilétoit destiné.- Tôu%iéloit 
en ordre , mais dans im ordre éffrayaiit 
pour lui, parce que chaque note ne 
renfermbit que la quintessence de cha- 
que, afiilire , Si l'on peut parier ainsi, 
et ne touchoit que le point juste des 
relations du moment avec la FVance. 
Ce laconisme étoit à peu pfès aussi 
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énigmatique pour Louis que les lettres 
en chiffres qui couvroient la table. Là , 
tout étoit confusion ; sur des édits de 
bannissement et d'expropriation des 

• huguenots de La Rochelle, se trou- 
voîent jetés les traités avec Gustave- 
Adolphe et les huguenots du Kord 
contre l'Empire ; des notes sur le gé- 

. néral Bannier, sur Walsteîn, le duc de 
Weimar et Jean de Wert, étoient rou- 
lées péle-méle avec le détail des lettres 
trouvées dans la cassette de k Reine ^ 
la liste de ses colliers et des bijoux 
qu'ils renfermoient , et la double in- 
terpifétatipn qu^on eût pu donner à 
chaque phrase de ses billets. Sur la 
marge de Tun d'eux étoient ces mots : 
Sur quatre lignes de l* écriture d*un 
homme 9 on peut lui faire un procès 
criminel. Plus loin étoient entassas les 
dénonciations contre les huguenots, 

; les plans de république qu'ils avoîent 
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arrêtés; la division de la France en cer- 
cles , sous la dictature annuelle d'un 
chef; le sceau de cet État projeté y 
étoit joint , représentant un ange ap- 
puyé sur une croix, et tenant à la main 
la Bible qu'il élevoit sur son front. A 
côté étoit une liste des cardinaux que 
le Pape avoit nommés autrefois le 
même jour que l'évêque de Luçon 
( Richelieu ). Parmi eux se trou voit 
le marquis de Bédemar, ambassadeur 
et conspirateur à Venise. 
- Louis XIII épuisoit en vain ses for^ 
ces sur des détails d'une autre époque, 
cherchant inutilement tes papiers re» 
latifs à la conjuration, et propres k lui 
montrer son véritable nœud et ce que 
Ion avoit tenté contre luMnéme, lors* 
qu'un petit hoaune dtine figure olivâ- 
tre, d'une taiHe coijurbée, d'une détoor- 
che cmitrafinte et^ëévote, entra dana.le 
cabinet : c'étoit uni seérétaire. d'État» 
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nammé Desnoyers; il s'avança eu sa- 
luant : 

-^Puis«je parler à Sa Majesté des af* 
faires de Portugal ? dit^l. 

— D'Ëspa^oe par conséquent, dit 
Louis; le Portugal est une province 
d'Espagne. 

— De Portugal , insista Desnoyers. 
Voici le ^manifeste que nous recevons 
krinstanty et il lut : 

— Bon Juan ^ par la grâce de Dieu , 
roi de Portugal , des Âlgarves , royau- 
DiBs deçà rJUrique , seigneur de la Guig- 
née v co^qoeate, navigation etcom* 
nierce de l'Ëstiopie , Arabie, P^se et 
dmiadmi... 

-^ Qu'est-oe que tc»it cela ? dift^ I0 
Roi^ qui parte, done ainsi ? 
* **^I>.dacde Braganee^ roi^eF6r^ 
tdgttl, covKonnéily a. déjà iiacw». il y a 
qiiakfoe tètnps^ Sîm, par imn hoaune 
2pp^i^ Fcntx>. A pemt reiiBmté anr le 
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trône , il tend la main à la Catalogne 

révoltée. 

. *-^ La Catalogne se réi^olte aussi ? Le 

roi PUlippe : lY n'a donc plus pour 

[ureBttîer miustre le comteirduc ? 

— Au contraire, Sire , c'est parce 
qu'il l'a encore. Voici la. déclaration 
des États-Généraux catalans à S. M. 
Catholique^ contenant que tout le pays 
prend 1m arme» contre ses troupes sa^ 
€riiég09 et excammuniéeê. Le roi de Por- 
togal 

•^IKtes'lediic deBraganofr, reprit 
Louis ; je ne reocmift>k paa un révolté. 

•*— Le duc de Bragance donc , Sire , ' 
dit froidement le conseiller .d'État , en4 
Mùie & laiPiuxciPAOTÉ d&Catalogne son 
BftVett, D. Ignace .de Mascareôas, pour 
s'emparer de la protection de eo pay9 
(i0t dé sa^scmvetaineté peol-être,), -qu'il 
voudrait ajcmtav: à celle q«:*il vieitt 
de reconquérir. Or, les tftvùpiejit dl^ 
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Votre Majesté sont devant Perpignan. 

— Eh bien ! qu'importe ? dit Louis. 

— Les Catalans ont le cœur plus 
français que portugais, Sire, ^ et il est 
encore temps d'enlever cette tutelle aa 
roi de... au duc de Portugal. 

• — Moi soutenir des rebelles! vous 
osez!.... 

' . — C'étoit le projet de Son Éminence, 
poursuivit le conseiller d'État ; l'Es- 
pagne et la France sont en pleine guerre 
d'ailleurs , et M. d'Olîvarès n'a pas hé- 
sité à tâadre la main de Sa Majesté 
Catholique à nos huguenots. 
' t — C'est bon , j'y penserai, dît le Roi; 
laissez-moi. 

— Sire , les États-Généraux de Ga^ 
talogne sont pressés , les troupes d'A* 
ragon marchent contre eux... 

. .^ Nous verrons. . . : Je me déciderai 
dans tin quart d'hedre , répondit 
Louis XnL 
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Le petit secrétaire d'État sortit avec 
un air mécontent et découragé. A sa 
. place , Chavigny se présenta , tenant 
un portefeuille aux armes britanniques. 
— Sire , dit-il , je demande à Votre 
Majesté des ordres pour les affaires 
d'Angleterre. Les parlementaires, sous 
le commandement du comte d'Essex , 
viennent de faire lever le siège de Glo- 
cester ; le prince Rupert a livré à New- 
bury une bataille désastreuse et peii 
profitable à S. M. britannique. Le. par- 
lement se prolonge , et il a pour lui 
les grandes villes, les ports et toute 
la population presbytérienne. Le roi' 
Charles V demande des secours* que 
' la reine ne trouvé plus en Hollan^. 
• — Il faut envoyer des troupes à mon 
firère d'Angleten^e , dit Lonis. Mais il 
voulut voir les papiers précédens y lifty 
.)^ parcourant le^ nqte^ 4^ CiurdîMl , 
-H. iMwca qwf 9ur ûpe pt^mÀmà^ 

4. 6. 
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' mande da roi d'Angleterre, ii avoit 
•écrit de sa main : 

« Faut réfléchir long - temps et at- 

• tendre : — les communes sont fortes ; 
• — le roi Charles compte sur les Écos- 

' sais , ik le vendront. 

» Faut prendre garde. Il y a là un 

' tomme de guerre qui est venu voir 

Vincennes, et a dit qu'on ne devoit 

jamais frapper tes princes qu'à ta tête, 

* Remarquable , ajoutoit le Cardinal. 
Puis il avoit rayé ce mot, y substituant 

REDOUTABLE. » 

.^ Et plus bas : . 

«> . . c Cet booune domijoe Faîr£ax ; -^ il 

fait liDspiré; ce sera un grand hooir^e: 

^— secours refusé; — argent perdu. » 

li ,X<i6Rpi4îtaloi^; Noo,ao.at nepi#- 
MW^ rien, j'attendrai. 

« ^ i^MUs, Sire, dit ChtnÂguf, Itm ^- 
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ta^Yde d'une heure, la perte dti Rei peut 
's'aiMiBcerd^an sn. . 
• ~- En sonlMÎis là ? deiaafida Louis. 

*^ Dana le camp des Indépendacs y 
ou prêche la république la Bible à la 
main ; dans celui des Royalistes , on se 
dispute le pas , et Fon rk. 

-^^ Mais un moment de bonheur 
pevt %cmt sauver I 

' — Les Stuaris ne sont pas heureux ^. 
flirè , reprit Chavigny respectueuse- 
ment, mais sur un .ton qui l^ssoil 
beaofioitp è penser. . 

'-•«^ Labsea^^moi , dit le Roi d'un ton 
«dEbumear. Ije^ Mcrélaire d^État ecHrtit 
lenténôeni 

•. Oè'lut aliàss^i{«eî I^ois :XIiI . aë vit 
tout entier , et s'effraya duméantriqa'il 
tvouvoîi en tiH^Aoemie* II pôoémena d'a- 
bord ea^fneavi! famslsqde papiew qui 
Tentouroit , passsttCjdft'I'iÉt Âii^Mre » 
«Manant iMMooftideftidMli^HBietiie lea^ 
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ilrouvant jamais plus grands que dans 

les ressources mêmes qii'il inventent. 

li se leva, et changeant de .place, se 

icourba ou plutôt se jeta sur une carte 

géographique de l'Europe ; il y trouva 

toutes ses terreurs ensemble, au nord, 

au midi , au centre de son royaume; les 

dévolutions lui apparoissoiént comme 

des Euménides; sous chaque COMrée , 

^1 crut voir fumer un volcaa ^ il lui 

•sembloit entendre les cris de 4élresse 

des rois qui Tappeloient et le^ cris de 

fureur des peuples; il;Gritt' «entir la 

terre dé ; France ctaquer dt se -fendre 

.^;ous ses pieds; vSà vœ foibleietialîgiiée 

se troubla, sa tête malade Iîit»:safti6 

d'un vertige qui rffoiila le sang' vers 

'■son COMT; *• • ''.* .).•'.. 

-*• BîeheBeu! cria-^t-il dVuie vois 
ét&oÊée eu agitant une soanelte; cpibn 
fappeMeieCaîdiiial! • 

jEi il-tottteiévihitfQidaii^ fin fanteliU. 



r Lorsque le Hoi rouvrit les yeux , ra- 

. ûimé par les ode)irs fortes et les sels 

qu^on lui ayoU mis sur les lèvres et les 

: tempes , il vit un iUstant des pages qui 
88 retirèrent sitôt qu'il eut enjhr'ou vert 
sea paupières , et se retrouva seul avec 

.' le Cardina}. L'impassible ministre avoit 

..fait poser sa ,chaî^ longue contre le 
fiuxteail du Roi , comme le siège d'un 
médecin près du lit de son malade, et 
fixoit ses yeiix étincelanset scrutateurs 
sur le visage pâle de Louis. Sitôt qu'il 
.put Feiitèadre, il. reprit d'une voix 

': sombre son terrible dialogue : 

— ^yous.m!av^s rappelé) dit-il ; que 

..me vouleas'voits? ' 

Louis i reiiyersé s«r Tcrj^iller | en- 
tr^QUYril les yeux: et le regal*d|k^ pnl^ se 

. ^hàtA de les refen»[er. Cette têlç déchar- 
née armée de deux yeux flambpyi(i)s , 

i;ijetitfiro|oéofMr ttll«barI^,a1g^ë)etl>laR- 
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delà couleur du sang. tt^ des Aaaubes, 
tout lui représenloit ub esprit infisrauil. 

~* Régnez, dit-îl d'une yoix feiblei 

— Mais. .... me iivresE-Tnuft CiaqfAfars 
-et de Thou ? poursuivit l'iiDplaaâbfe ai- 
nistre en is'apprDchantpifKir lire ikns 
les yeux éteints du prineev ocmiflae tin 
avide. héritier poursuit .jcis<|ue datû la 
t(Mnbe les d^nières lueurs idb kToioaté 
d*un mourant. 

«—Régnez, répéta leRei est détfoàr» 
nant la téte^ 

— Signez donc , • reprit ftiebelien ; ce 
papier perte : «Ceci est «a voknné de 
les prendre ino?l& ou vifii.'» 

Louis , toujours la tâte itBMMée^ur 
le dossier du &uteuil , htttsa tomber sa 
main mt le papier &t«l , ^ ^gn^' 

<~ Lûsseûnei i foûtfitàéj je^uMAs , 
cBt^îL •' '/ i 

^^ Ce n'est pas» toat wufcèe^wBmlÉmat 
celui qiiWappdle lé gnnkbpoHiifcie ; 
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je ne suis pas sûr de vous ; il me faut 
dorénavant des garanties et des gages. 
Signez encore ceci , et je vous quitté. 

— ( I ) « Quand le roi ira voir le Car- 
dinal , les gardes de celui-ci ne quitte- 
ront pas les armes, et quand le Cardi- 
nal ira chez le Roi , ses gardes partage- 
ront le poste avec ceux de Sa Majesté. » 

De plus : 

— « (q) Sa Majesté s'engage à remettre 
les deux princes ses fils en otage entre 

' les mains du Cardinal , comme garantie 
dé la bonne foi de son attachement. > 

— Mes enfans! s'écria Louis, rele- 
vant sa tête, vous osez !... 

— ' A$mez*vou6 mieux que je me re* 

tire ? dit Rfcfaelieu. 

Le Roi signa. ■ -- 

^'^ EitHdt donc &m ? dtt41 4M90e> un 

profond gémissement. • * 1 

(1} Manntcrito dePoinlM, 1641» n*. i85. 
' ^ (s)1léiki.^AD*e<rAotrkhe,iâ(9. : . 



]44 CmQ'MARS. 

* 

' Ce n'étoit pas Bpi ; une autre douleur 
lui étoit réservée. La porte s'ouvrit 
brusquement , et l'on vit entrer Cinq- 
Mars. Ce fut cette fois le Cardinal qui 
trembla. 

— Que voulez-vous , Monsieur ? dit-il 
. en saisissant la sonnette pour appeler. 

Le grand-écuyer étoit d'une pâleur 

égale à celle du Roi ; et, sans daigner 

. répondre à Richelieu , il s'avança d'un 

air calme vers Louis XIIL Celui-ci le 

regarda comme regarde un homme qui 

vient /de recevoir sa sentence de mort. 

—Vous devez trouver. Sire, quelque 

difficulté à me faire arrêter, car j'ai viqgt 

. mille hommes à moi , dit Henri d'Ëffiat 

avec la voix la plus douce. ' . 

— Hélas ! Cinq*Mars , dit Lquis |dou- 

. loureusemeiit , est-ce toi q«ii u» fait de 

telles choses? 

— Oui , Sire , et c'est moi aussi qui 
vous apporte mon épée ,, car yous ve* 
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ne^ sans doute de me livrer, dtt-il en 
la détachant, et là posant aux pieds 
du Roi qui baissa les yeux sans ré- 
pondre. 

Cinq- Mars sourit avec tristesse et 
sans amertume, parce qu'il n'apparto--. 
noit dé}à plus à la terre. Ensuite , re* 
gardant Richelieu avec mépris : 

— Je me rends , parce que je veux 
mourir, dit -il, mais je ne suis pas 
vaincu. 

Le Cardinal serra les poings par fu- 
reur; mais il se contraignit. * 

— Et quels sont vos complices ? 
dit-il. 

Cinq-Mars regarda Louis XIII fixe- 
ment, et enir'ottvrit les lèvres pour 
parler... 

Le Roi baissa la tête et soufirit en 
cet instant un supplice inconnu à tous 
lesbommes. . 

— Je n'en ai point ^ dit enfirii Cinq* 
4. 7 
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Jljbrs, ayant pitié du prince ; et il sor» 
tit de l'appartement ^ 

U s'arrêta dès là première galerie , 
où tous les gentilshommes et Fabert se 
levèeest en le voyant* Il marcha droit 
à edttifci , et W dit : 

-^ Monsieur , donnez ordre à ces 
^ntilshommes de m'arrêter. 

*rbus se regardèrent sans oser l'ap- 
procher. 

— Oui, Mon^siieur^ je suis votre 
prisonnier.. •« Oui^ Messieurs, je suis 
^Qkus épée , et je vous le répète , pri- 
^sonnier'du Roi. 

-^ Je ne «ais ce que je vois^ dit le 
^général i vous élâs deux <ffà Venez v<mu 
cendre, et je n'ai Tordre d'arrêtejr p^*^ 

.^:Deia:? dit<^ft(f«Mars^ ce ne peut 
^tre que de Thou ; hélas ! à ce dértme* 
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— Eh! ne t'avois-je pas aussi deviné? 
s'écria celui-ci en se montrant et se je^ 
tant dans ses bras. 
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1.68 prisonniœs- 



l'aî trouvé dans mon ceenrte dessein de mon frère. 

picHALD , LéonidaSm 

Mourir l sans vider mon carqaois ! 
Sans fercèr , sans fouler , sans pétrir dans leur fangt 
Ces bourreaux barbouilleurs de lois! 



Parmi ces vieux châteaux dont la 
France se dépouille à regret chaque 
année , comme des fleurons de sa cou- 
ronne , il y en avoit un d'un aspect 
sombre et sauvage sur la rive gauche 
de la Saône. Il sembloit une sentinelte 
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forraidâble placée à l'une de^ poites de 
Ljon, et tenoit son nom de l'énorme rà- 
cher de Pierre-Encise, qui s*élèveà pic 
comme une sorte de pyramide natu- 
relle, et dont la cime recourbée sur la 
route et penchée jusque. feur le fleuve, 
«e réunisaoit jadis , dit-on», à d'autres 
rèahes que l'on voit sur la rive opposée, 
Ibrmant comme l'arche naturelle d'un 
poBt; mais le. temps, les eaux et la 
niaih des hommes n'ont laissé debout 
que le vieux amas de granits qui.ser* 
voit dé piédestal à la forteresse, dé* 
truite aujourd'hui. Les archevêques de 
Lyon l'avoient élevée autrefois, comme 
seigneurs temporels de la ville, et y 
&isoient leur résidence; depuis, elle 
devint une place de guerre, et sons 
Louis XIII une prison d'État. Une seule 
tour colossale , où le jour ne pouvoit 
pénétrer que par trois longues meur- 
trières , dominoit l'édifice , et quelques 
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I>ârimen$ irréguliers TentpaToientila 
leurs épaisses murailles dont les lignei 
«t les angles svrivoient les formes di^la 
ircûhe immense, et ^perpendiculaûre; . 

Ce fut là que le cardinal de Hiche* 
Keu , avare de S£|pf^Qie , voulut bientôt 
incarcéi*er ^et ttdnduire lui-^méine -s%à 
femà^.enn&am. Laissant Louis^le p»6^ 
céder àParis^ il les eiileva de Nacbonn^ 
les traînant à, sa. sqite.pour orn^isoq 
dénier triomphe, et venant prendrèle 
Ahône presque à son emb6uchij0e.y 
comme, pour prolongée. ce piàfsir de la 
vengeance que les . hommes ont osé 
nommer celui des Dieux; étalant, aus; 
yeux des deux rives, le Iqxe de sa haine,, 
il remonta le fleuve avec lenteur suc 

» 

deux barques à rames doiiées et pavol- 
sées de ses armoiries ; couché dans la 
première » et remorqùantses deux vic«- 
times dans la seconde , au bout d'une 
longue chaiqe. 
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Souvent le soir, lovstque la chaleur 
étoit passée , les deux nacelles étoîent 
dépouillées de leur tente, et Ton voyoif, 
dans Tune, Richelieu pâle et décharné 
assis sur la poupe ; dans celle qui sui- 
voit , les deux jeunes prisonniers , de- 
bout , le front calme ^ appuyés l'un sur 
l'autre , et regardant s'écouler tes flo^ 
rapides du fleuve. Jadis , les soldats ée 
César ^ qui campèrent sur ces mêmes 
bords, eussent cru voir Finflexible h»- 
telier des enfers, conduisant les ombrea. 
.amies de Castor et PoUux; des chrétiens 
n'eurent pas même l'audace de réffé-» 
chir et d'y voir un prêtre menant ses 
deux ennemis au bourreau ; c'étoit le 
premier ministre qui passoit. 

En effet il passa, les laissant en garde 
à cette ville même bù les cbnjbrés, 
avoient proposé de le faire périr. II 
aimoit à se jouer ainsi en face dé la 
destinée, et à planter ub trophée oà 



■■■■»■ 



|52 CIHQ-MÀRS. 

elle avoit voulu mettre sa torabe. 
Au milieu d'une nuit du mois d'août, 
tandis que tout sembloit sommeiller 
-dan^ l'inexpugnable tour des prison- 
niers , la porte de leur première cliam* 
bre tourna, sans bruit, sur ses gonds, 
et sur le seuil parut un homme, vêtu 
d'une robe brune ceinte d'une corde, 
ses pieds chaussés de sandales et un pa- 
quet de grosses clefs dans la main ; c'é- 
4oît Joseph. Il regarda avec précaution 
«ans avancer , et contempla en silence 
^'appartement du grand-écuyer. D'é- 
pais tapis , de larges et splendides ten- 
tures voiloient les murs de la prison ; 
nn lit de damas rouge étoit préparé , 
mais le captif n'y étoit pas; assis près 
d'une haute cheminée, dans un grand 
fauteuil, vêtu d'une longue robe grise, 
de la forme de celle des prêtres , la tête 
baissée , les yeux fixés sur une petite 
croix d'or, à la lueur tremblotante 
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d'une lampe , il étoit absorbé par une 
méditation si profonde , que le capucin 
eut le loisir d'approcher jusqu'à lui, 
et de se placer debout face à face du 
prisonnier, avant qu'il s'en aperçût. En- 
fin il leva[tout à coup la tête, et s'écria : 

— Que viens-tu faire ici? mise- 
ra ble ! 

— Jeune homme , vous êtes em- 
porté , répondit d'une voix très-basse 
le mystérieux visiteur; deux mois de 
prison auroient pu vous calmer. Je 
viens pour vous dire d'importantes 
choses : écoutez-moi, j'ai beaucoup 
pensé à vous , et je ne vous hais pas 
tant que vous croyez. Les momens sont 
précieux, je vous dirai tout en peu de 
mots. Dans deux heures, on va venir 
vous interroger, vous juger. et vous 
mettre à mort avec votre ami; cela ne 
peut manquer, parcequ'il faut que tout 
se termine le même jour. . 
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— Jp le sais , dit Cmq*fifars , et j'y 
compte. 

— Eh bien ! je puis encore vous tirer 
d'affaire, car j'ai beaucoup réfléchi^ 
comme je vous l'ai dit , et je viens vous 
proposer des choses qui vous seront 
agréables. Le Cardinal ïï'r pas sjixinois 
à vivre, ne faisons pas les mysté- 
rieux entre nous , il faut être francs : 
vous voyez où je vous ai amené povtv 
lui, et vous poavez juger par-là du 
point où je le conduirai pour voue, 
si vous voulez ; nous pouvons lui re«- 
trancher ces six mois qui lui restent. 
Le. Roi vous aime et vous rappellera 
près de lui avec transport, quand il 
vous saura vivant; vous êtes jeune, 
vous serez long*temp5 heureux et puis* 
sant; vous me protégere:^, vous-mre-fe^ 
rez cardinal. 

L'étonnement rendit mutet -le jettne 
prisonnier qui ne.pouvoitcompretîdre 
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un tel bagage , et seioUoit avoir de If 
peine à y deacendt*e de la hauteur 
de. ses méditations. Tout ce qu'il put 
dire fut : 
c — • Votre bienfaittur ! Richelieu ? 

Le capucin sourit et poursuivit tout 
ha^, en se rapprochant de lui : 

• rrr- Il n'y' a point de bienfaits en po* 
btique;; il y a des iutéjréts , et voilà 
tout. .Un bomiaei enaployé ,par un^ mi-* 
Bistre ne doit pas être plu$ recôtinoîs^ 
sant qu'un cheval monté par ujjiécuyer 
ne l^.d'étre^prêfiérâj^aux aulre^^ Mon 
ftlfanre lûiaiçonyênu, j'en suis biéU/ais(e.^ 
A.prcsent , JLme GOODvJesit de le jelierj^ 
terre.. 

• Otû^cet homme naime que lui** 
même y il m a trompé, je le vois bien, 
en. reculant toujours mon . élévatioat 
mais, encore une ioi3 j'ai 4es moyens» 
mws de vous Saàrè évader sans bruft ;: 
je peux tout ici.. Je ferai mettre à la. 
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place des hommes sur lesquels il 
compte, d'autres hommes qu'il desti^ 
noit à la mort, et qui sont ici près dans 
la tour du nord , la tour des Oubliettes^ 
qui s'avance au-dessus de Teau. Ses 
créatures iront remplacer ces gens?là. 
J'envoie un médecin, un empirique 
qui m'appartient, aa glorieux Cardi- 
nal que les plus savans de Paris ont 
abandonné; si vous vous entendez avec 
moi j il lui portera un remède univer- 
sel et éternel. '• 
— Retire-toi, dit Cinq-Mars, retire-, 
toi , religieux infqrnal ! aucua homme 
n'est semblable à .toi, tnih'es.pàs ua 
homme ! tu marches d'un pas fur.tif et 
silencieux dans les ténèbres, tutraver- 
ses les murailles pour présider à des 
crimes secrets , tu te places entre les 
cœurs des amans pour les séparer ét^*^ 
nellement. Qui es-tu ? tu ressembles à 
rame tourmentée d'un damné. 
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— Romanesque enfant ! dit' Joseph ,♦ 
vous auriez eu de grandes qualités sans 
vos idées fausses ; il n'y a peut-être ni 
damnation, ni âme. Si celles des môrt^ 
revenoiént se plaindre , j'en aurdis mille 
autour de moi, et je n'en ai jamais vu , 
même en songe. 

— Monstre ! dît Cînq-*Mars à demi- 
voix. 

— Voilà encore des mots ! reprit Jo- 
seph y il n'y a point de monstre,- ni 
d'homme vertueux. Vous et de Thou, 
qui vous piquez dç ce que vous nom- 
mez vertu, vous avez manqué de causer 
la mort de cent mille hommes peut-être, 
en masse et au grand jour, pour rien , 
tandis que, Richelieu et moi, npù^ en 
avons fait périr beaucoup moiiïs en 
détail et la nuit, pour fonder un grand 
pouvoir. Quand on veut rester pur^ il 
ne faut point se mêler d'agir sur les 
hommes; ou plutôt ce qu^il y a de plus 



i58 ôiiro-MykRS. 

raisonnable est de voir ce qui est et de 
se dire comçne mot : Il est possible que 
rame n'existe pas , nons somme* leâ' 
fils du hasard ; mâîs , relativement aux 
autres hommes, nous avons des pas-' 
sions qu'il faut satisfaire. 

—Je respire! s'écria GSnq-Ml«rfe, il we» 
croit pfts en Dieu î 

Joseph poursuivît : 

--^Or, Richelieu, vous et moi som- 
mes nés ambitieux /il falloit ûù^q tbtit 
sacrifier à cette idée. 

— Malheureux \ ne mé Confonde • 

pas avec vous ! 

— C'^st la vérité pure cependant , 
reprit le capucin , et seulement vous 
voyez à présent que notre système va* "" 
loit mieux que le vôtre. 

«** Misérable! c'étoîl par amour... 

—'Non! non! non! non !... Ce n'tesf 
poîiit ceîâ. V«>ici eatoPë des mots, vous- 
Tave^ cru peul-étlre vous «* itténie , maïs- 
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c'étoit pdur Ymis; je tous ai entendu ï 
parler à cette jeune fille, vous ne pen-^ 
siez qu'à vous - même tous les deux ; 
vous ne vous aimiez ni l'un ni l'autce : 
elle ne songeoit qu'à son rang et vous, 
à votre ambition.; c'est pour s'entendre 
dire <}u!on est parfait et se voir adorer 
qu'on veut être aimé , c'iest encore et j 
toujours là le saint égoîsme , mon. 
Diau ! 

—Cruel serpent î dit Cinq -Mars ^ 
n'étoitH^e pas assez de nous faire mou*' 
rir? Pourquoi viens-tu jeter tes venins 
sur la, vie que tu nous ôtes ? Quel dé« 
nwn t'a enseigné ton horrible analyse ' 
des cœurs? 

**«*La haine de tout ce qui m'est su* 
périeur, dît Joseph avec un rire bas et 
fisma, et le désir de fouler aqx pieds tous 
ceua que je haia , m^ont rendu ambi« ' 
tiMi: et ingénieux à trouiPâr je cèté 
foible <ie vos rêves. Il y a un ver qui 



l6o CINQ'-XARS. 

rampd au cœur de tous ces beauK 
fruits. 

— Grand Dieu ! Tentends-tu ? s'écria 
Cinq Mars se levant et étendant ses 
bras vers le ciel, 

' La solitude de sa prison , les pieuses^ 
conversations de son ami , et surtout la 
présence de la mort ^ qui vient connue 
la lumière d'un astre inconnu donner 
d'autres couleurs à tous les objets ac- 
coutumés de nos regards , les médita- 
tions de réterni té , et ( le dirons-noits ) 
de grands efforts pour changer ses re- 
grets déchirans en espérances immor«- 
telles^ et pour, diriger vers Dieu toute 
cette force d'aimer qui l'avoit égaré sur 
la terre ; tout avoit fait en lui-même 
une étrange révolution ; et , semblable 
à ces épis que .mûrit subitement un 
seul coup du soleil j son âme avoit ao* . 
quis de plus vives lumières, eiialtée j)ar 
l'influence mystérieuse de la mort. 
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^^Graad Dieu ! répéta-t*il , s| celuir 
d et son maître sont des hoxnmeisî^ suis- 
le un homme aussi ? Conlèmpley oOjQ* 
temple deux ambitions réunies , l'une 
égoïste et sanglante , Tautre dévouée et 
saas tache; laleur, soufflée par la haine» 
la nôtre inspirée par l'amour. Regarde, 
Seigneur , regarde , juge et pardonne. 
Pardonne, car nous fumes bien crimi'* 
nels de marcher un seul jour dans la 
même voie à laquelle on ne donne 
qu'un nom sur la terre , quel que soH 
le but 'dà die conduise. 

Joseph Tinterrompit durement en. 
frappant du pied : 

'~Quaxid vous aurez fini votre prière^ 
iiit«41 , Toiis m'apprendrez si vous vou*. 
lez m'asder, et je vous sauverai à rin- 

~- Jamais y scâérat infpur, jamaU, 
diiHmri.d'££fiat, je ne m'aissocicKai à 
tfii et à un a$aMmiat. Je FM i^fu^ 
#. 7. 
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quand j^toispuis^aat, et sur^toî-iïiêffie. 

• < — Vous avez eu tort , vous «ei^ier 
iDakre à présent.' . • , 

^'Shi quel bonheur aur^is-je de' 
ition pouvoir, partagé qu'il seroitaveo 
une femme qui ne m^ compitit 'pas, 
m'aitna foiblement .et me préféra ùna. 
couronne? Après çoa abandon 9 je n'^ai 
pas voulu devoir l'autorité à la victoire}' 
juge si je la recevrai du crime? 
' -^Inconcevable folie! dit le capucin i 
6PII riant. 

— Tout avec elle, rien sans dle^;c^ 
toit là toute mon âme. 

— C'est par entétemie»tçt.papvaiiîfié 
que vous persistez ; c'«t iAipni<|>Me f 
reprît Joseph; cen'est piindana la natuiitf 

• «^Toi qui 'iNNiK iMer }e déipooedwil^^ 
reprit Cinq-Mars, comprends - tut idft? 
moins celû de tù&n ami? ' — 

^ «^1 n'existe pas davantage; il ttffèkihi 
itotis suivre, j^arce qm.., '^ - - • î ' 
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Ici 1er capucin , ub peu embarrassé ^, 
chercha un instaiit; 

— Pareeque parçeque il vous; 

a formé, vous êtes son œuvre... il tient 
à vous par amour-propre d'auteur..... 
Il étoit habitué à vous sermonner, et il 
sent qu'il ne trouv^roit plus d'élève sL 
docile à l'écouter et à t'applâudir.. . La 
coutume constante lui a persuadé que 
sa vie tanoit à la vôtre.... c'est quelque 
chose comme cela... il vous accompagne 
par routine.*.. D'ailleurs ce n'est pas 
fini... nous verrons la suite et Tinterro^ 
gatoire; il niera sûrement qtÙl ait su 
im GDDJum^n. 

— Il ne le niera pas ! s'écria impe-. 
tueusement Cinq-Mars. 

'^ Il la sav<^ (donc ^ vous Fiavottez y. 
ditloseph triomphafut; vous n'en aVies 
pas encore dit si- long. 

— -«O Ciel ! qu'aide fait! souplira Gnq^ 
Uars^ea se cadbant la tete^ ^ 
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— Calmez-vous, il est sauvé , malgré 
cet aveu, si vous acceptez mon ofire. 

D'Effiat fut quelque temps sans ré- 
pondre.... Le capucin poursuivit : 

-— Sauvez votre ami... La faveur du 
Boi vous attend, et peut-être Tamour 
égaré un moment.. 

— Homme, ou qui que tu sois, si tu 

as quelque chose en toi de semblable à 

un cœur, répondit le prisonnier, sauve- 

Je ; c'est ie plus pur des êtres créés. 

,Mais fais-le emporter loin d'ici pendant 

.^on sommeil, car.s'il s'éveille, tu ne le 

^urras pas. 

— A quoi me seroit-il bon ? dit ea 
.riant le capucin ; c'est vous et votre 
faveur qu'il me faut. 

L'impétuepx Cinq-Mars se leva, et 
.sai^is^nt Iç bras de Joseph qu'il regar- 
doit d'un air terrible : 

-^Je J'abaisspis en te.pritot pour lui : 
'viens, scélérat, dit-il, eh soûle vsmt. une 
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tapisserie qui séparoit rappartement de 
son ami du sien ; viens , et doute du 
.dévouement et de rimmqrtalité des 
mnes«... Compare l'inquiétude de ton^ 
triomphe au calme de notre défaite , la 
bassesse de ton règne à la grandeur de 
notre captivité, et ta veille sanglante au 
sommeil du juste. 

Une lampe solitaire éclairoit deThou. 
Ce jeune homme étoit à genoux encore 
devant un prie - dieu surmonté d'un 
vaste crucifix d'ébène; il sembloit s'être 
endormi en priant; sa tête penchée en 
arrière étoit élevée encore, vers la croix; 
ses lèvres pâles sourioient d'un sourire 
calme et divin , et son corps affaissé 
reposoit sur les tapis et le coussin du 
siège, 

— ^ Jésus ! comnfe il dort ! dit le eapu- 
ctii stupéfait) mêlaat par^oûhli à ses 
affreux propos le nom céleste qu'il pro- 
:a<iliç<iit hajbatiidleiaent thaqu^e jour. 
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Puis tout à coup il se relira brusque^ 
ment en portant la main àses jeus> 
comme ébloui par une vision du del; 

-— Brou... brr... berr.,. dit- il en se- 
éDuant la tête et se passant la main sur 
le visage... Tout cela est un enfanlil^ 
lage... cela me gagneroit si j*y pensois... 
Ces idées-là peuvent être bonnes conmm 
r<^um pour calmer... Mais il ne s'agit 
pas de cela ; dites oui ou non. 

— Non..., dît Cinq-Màrs , le jétant'à 
la porte par l'épaule, je ne veux potart 
de la vie , et ne me repens pas dWoir 
perdu une seconde Ibis de Thon, cat^il 
n'en auroit pas voulu au prix dhmia^ 
sassinat; et quand H s'-est- livré à<S^i^ 
bonne , ce n'étoft ^ pas pour reculer à 
Lyon. 

. -*«^ Ré veillez • lé dcmc^ car'^oicrles 
juges, dit' d'une > voix aig^eétriant^le 
oapucin furieux.^ 

Eb €£Q»t 9 huit-jugea vétàs d««iwià^«t 
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portant de longues barbes vinrent., ,k 
la lueur de» flambeaux, se ranger en 
silence à droite et à gauche de la chauoor- 
hve ; Laubardeàiont étoit à leur tête». 
Jofieph! les salua , les fit placer avec des 
polkiesses ffévérencieuses, et leur parla 
souvent à.roreiUe ; il sembloit faire lesr 
llonneur& d'une fête.. Il regardoit X^u-. 
bardeinont d'un air ironique et féroce f. 
et lui dit de s'approcher de l'accusé et 
de procéder à l'interrogatoire. On àn* 
non^ • que M. le chancelier du pârh»^ 
ment avoît ordre de ne point parottre j. 
depeurxFétre influencé par le souvenir 
de ^n ancienne amitié pour le prison- 
nier, lie vriai motif de' son absenoer-fat 
ïsfhd&^ (fétre envoyé par le Cardinal' 
j^r juger son bieniaiteuri;Cinq-*]Aars^ 
Tâvoit'frft conserver- dans sa -eharge* 
Itm dtef ro^sishiiJticâe^Ka Yaie^te<^^ 
rébranla dan»' la têt^wt énHàkiWàS» 
ISéhéliéU voblttt pQSitlVeineM( isfid^le 
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chancelier vînt à Lyon pour cette af- 
faire. On trouve encore dans des lettres 
au Roi les citations qu'il mit à Tappui , 
disant que M. de Marillac fut à Nantes 
au procès de Chsilais; M. de Château* 
neuf à Toulouse, pour M. de Montmo- 
rency ; et M. de Bellièvre à Paris , pour 
le procès de M. de Biron. Ce magistrat 
vint , mais ne parut pas , comme on le 
signifioit 

11 fut convenu que le fauteuil ser- 
viroit de sellette » et Ton se tut pour 
écouter la réponse du pri^noiqr. 

Il parla d'une voix douce el.cfd^er' 
. -7* I>ît0s à Ji/l. le chancelier, que. 
j'auroîs le droit d'en appeler ^a psu^lçr^ 
ment de Paris , et de récifser vçm JMr^ 

â * 

gMV par^^e qWil y: a parnu ^nx deuiç dd; 
ipe^ e^çmis i $^ à leur tété un no mes - 

«»Ke«n<é «Uns «ft içUr|}e. , •; 
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peines, Messieurs, en me reconnois- 
sant coupable àe toute la conjuration 
par moi seul conçueet ordonnée. Ma 
volonté est de mourir. Je n'ai donc rienr^ 
à ajouter pour moi ; mais , si vous vou- 
lez être justes , vous laisserez la vie à 
celui que le Roi même a nommé le 
plus honnête homme . de France , et 
qui ne meurt que pour moi. 

— Qu'on l'Introduise, dit Lauhar- 
demont. 

Deux gardes entrèrent chez de Thou; 
et l'amenèrent. 

11 entra et salua gravement avec un 
sourire angélique sur les lèvres , et em- 
Inrassaut Cinq-Mars : 

-r- Voici donc enfin le jour de notre 
gloire,. dit-il; nous allons gagner le ciel 
et le bonheur éternel. 

-^ Nous apprenons , Monsieur., dît 

Laubardemont, nous apprenons par 

la bouche méôtie de M. de Gnq-Mars 
4. « 
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qiie vjQMf aveiK , su la conjuration. 

De.Thou répondit à l'instant, et s«i6 
^wun. trouble , toujours avec un denî- 
sauj:ire , et les yeux baissés : 
. "T- Messieurs , 

J'ai passé ma vie à étudier les lots 
bumaines, et je sais que le témoi^age 
4w'un accusé ne peut condamner l'autre;. 
Je pourrois répéter aussi ce que j'jd 
déjà dit : que l'on ne m'auroit pas cru 
si j'avois dénoncé sans preuve, le frère 
du Roi. Vous voyez donc que ma vie et 
ma mort sont entre mes mains. Pour- 
tant ,, lorsque j'ai bien envisagé l'une et 
l'autre, j'ai connu. clairement^ que de 
quelque vie que je puisae jamais jouir, 
^lei ne pourrott être que malhaiDEeuse 
lipcès la perte 40 M. de CinqrMars ; 
j'avoue donc et confesse que j'ai su s» 
f^ons^ation, j'ai £iitr mon possible 
pour l'en détouroer. Il m'a- ofu MU 
awiuniçiiie et. fidèle, et jo: no liai pas 
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Toklttirahir ; c'est pourquoi je me con* 
éaAam; piv l^ Vbh qni*a rapportées 
mon père hif niiéme, qui me pardonne, 

• « - ' * • 

j'espère. 

A ces mots les deux amis se jetèrent 
dads^^lés^bras l'un de l'autre. 
" Giiiq^Mai^s s'écrioît : 
• ' -— Ami ! ami ! que je regrette ta mort 
qoejlai causée! Je t'ai trabi deux f<HS}' 
maiftltu sauras commeiit. 

Ma» de Tbou l'embrassant et le con- 
solant , répondoit en leTarat les yeux en 
fabot: * 

-- -^ Ah! que nous sommes heureuic 
. éê fimr de la isorfe ! qu'arons*nons fait 
qui lions mérite la grâce dq martyre 
et le bonheur de mourir ensemble ? 

Lm juges n'étoient pas préparés à 
cette douceur, et se regardoient avee 
Mrprise. 

<~*AhI si Fda me donnoîl seulmimti 
•pertfiiiane, <Ht une T^ot enftloé0^ 



cétoit le vieux Greindchacnp qui s^é- 
toit glissé daps la cbambre^ et demi les 
jeux étoient rouges de fureur, je dér 
ferois bien Monseigneur de tous ces 
bommes noirs, disoit-il. 

Deux hallebardiers .vinrent se mettre 
près de lui eu silence ; il se tut, et pour 
se consoler se mit à une fenêtre du 
coté de la rivière, où le soleil.ne.se 
montroit pas encore, et il sembla ne 
plus faire altention à ce qui se passoit 
dans la chambre. 

Cependant , Laubardemont , crai- 
gpiant que les juges ne vinssent jk s'at- 
tmdrir , dit à voix haute : — Actueller 
ment , d'après Tordre de M. le Cardi- 
nal, on va mettre ces deux Messieurs à 
la gêne, c'est-à-dire, à la question or« 
dinaire et extraordinaire. 

Cinq-Mars rentra dans son caractère 
pw indignation , et croisant les bras , 
fil, vers Laubardemont et Joseph, deux 
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pas qui \e& épouvantèrent. Le premier 

^orta i&volontairement la main à sob 

front. 

. — Sommes-nous ici à Loudun ? s'é- 

<:t4a le prisonnier. 

Mais de Thou s'approchantlui prît la 
main el la serra; il se tut et reprit dUm 
ton calme en regardant les juges : 

— Messieurs y ce n'est point à des 
âmes comme les nôtres que l'on pecA 
«rracher des secrets par lea^ souffrances 
Ai corps* Nous sommes devenus pii» 
soviiuers par votre volonté et à Theure 
Bâio^uéepar nous-mêmes; nous vota 
avon& dit seulement ce qu'il vous fal^ 
loit pouf nous faire mourir, vous ne 
saurez rien de plus , nous avons ce que 
noua voulions.' . . 

. r- Que faitas-voufii, ami ? interrom^ 
pit^de Thou..« lise tvompe, Messieurs, 
U9m ne re&sons point le martyre que 
Bi^u nous, offjpd , nous le demandons* 
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— Maif , diâoit Cinq-IAars', qu'ay/eif- 
vous besoin de ces torjtures ^Pif9ioi|i 
pour conquérir le ciel? vous, rasMyr 
déjà, martyr volontaire de Uamitié! 
Messieurs, moi seul je puis avoir id'ixn^ 
portans secrets , c est le chef d'uiieicon- 
Juration qui la connott; mettez*«ioiseai 
à la -questiot), si nous .devons êttejd 
t|*aités comme les plus vils . malfai- 
4ews. 

-—Par charité, Messieurs, reprat 
jK>it de Thou , ne me privez poK des 
mêmes douleurs que lui ; |e ne l'ât pas 
ftuivi si loin poUr l'abandonner à eetfeQ 
heure précieuse, et. rne pas fak*e tons 
n^es efforts pour raccompagner jifs^bé 
4ans le cieL . . 

Pendant ce débat , il s'^ étoit^en^ 
{^igé. un autre eptoe Lmlbârdeipont et 
Joeefh; cebÛK^i^ araîgnàat que la d6u# 
leur ft'arradik leTéctt de«k»eiilfdllMV 
o'^it pas d'avis de donner la iqoM^ 
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tloti ; l'afùtre , ne trouvant pas son 
triomphe complété par la mort , Fexi- 
geoit irapérieusement. Les jujges en- 
toirroient et écoiïtoient ces deux minisr 
très secrets du grand minrstre ; cepen- 
dant plusieurs choses leur ayant fait 
soupçonner que le crédit du capu'cin 
étoît plus puissant que celui du juge, 
ils penchoient pour lui, et se déci- 
dèrent à rhuiïianité quand il finit 
par ces paroles prononcées à voix 
baisse : 

— Je connois leurs secrets; nous n V 
vous pas besoin de les savoir, pàrcequ'ils^ 
sont inutiles , et qu'ils vont trop haut. 
M. le Grand n'a à dénoncer que le Roi, 
et l'autre la Reine; c'est ce qu'il vaut 
mieux ignorer. D'ailleiars, ils ne parie- 
roient pas; je les connoîs, ils se tai-* 
riuent, l'un par orgueil, l'autre par 
piété* Laiss(»is*les , la torture les bles- 
sera ; ils seront défigurés et né pour-* 
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rpnt plus marcher ; cela gâtera toute la 

céréinpnie ; il faut les conserver pour 

paroître. 

. Cette dernière et haute considération 

prévalut; les juges se retirèrent pour 

aller délibérer avec le chancelier. En 

sortant , Joseph dit à Laubar demont : 

— Je vous ai laissé assez de plaisir 
ici ; maintenant vous allez avoir en- 
core celui dç délibérer, et vous irez 
interroger trois prévenus dans la tour 
tlu Nord. 

C'étoient les trois juges dUrbain 
Grandier. 

Il dit, rit aux éclats , et sortit le der- 
nier, poussant devant lui le maître des 
requêtes ébahi. 

A peine le sombre tribunal eut-il dé- 
filé , que Grandcharop , délivré de ses 
deux esiafiers, se précipita vers son 
maître , et lui saisissant la main» 
lui dit : 
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—Au nom du ciel, venez sur la ter- 
rasse^ Monseigneur , je vous montrerai 
quelque chose ; au nom de votre mère, 
venez.. •• 

Mais la porte s'ouvrit au vieux abbé 

QuiUet presque dans le même instant : 

— Mesenfans! mes pauvres enfans! 
erioit le vieillard en pleurant; hélas! 
pourquoi ne m'a-t-on permis d'entrer 
qu'aujourd'hui ? Cher Henri , votre 
mère , votre frère , votre sœur sont ici 
cstchés.... 

— Taisez-vous, Monsieur l'abbé, di- 
soit Grandchamp; venez sur la terrasse, 
Monseigneur. 

Mais le vieux prêtre retenoît son 
élève en l'embrassant. 

■^ Nous espérons, nous espérons 
beaucoup la grâce. 

— Je la refîiserois, dit Cinq-Mars. 

— Nous n'espérons que les grâces 
de Dieu, reprit de Thou. 



1 7^ GIirQ-XABiS. 

— Taisez-^ous , întei^OBâpît encore 
Grandcbamp , les jt^s reviennent. 

En effet , la porte s'otnrrit encore k 
la sinistre procession , où Joseph et 
Laubardemont manquoient 

— Messieurs, s'écria le bori rfbbé 
â'adif'essant aux conamissaires , je suis 
heureux de vous dire que je viens dét 
Paris, que persomne ne do«rte de hi 
gfàce de tons les cosijuKés. fia vu, cbee 
Sa Majesté, MoKsvErm hli«ième et le 
duc de Bouillon rentrés en fav^xr;' 
j'espère... 

— Silence ! dit un commissaire éle- 
vant un papier qu'il lut : 

< Ia chambre déléguée (i) considé- 
rant : 

• 1^ Que celui qui touche la per- 
sonne des ministres des princes esftone^ 
gardé par les lois apciaia«s et tomti-- 

(i) Voyez pièces ^u procès ;et rapport de M. de 
Marca. 
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tuiiimn d€$.et^9reun , comme crimmA 

^ > 

m lèse-majesté ; 

-* ' t D* Que la troisième ordonnance dû 
pieux roi Louis XI porte peine de mort 
contre quiconque ne révcMe pas nne 
conjuration contre FÉtat : 

» A conclu à la mopt dans les "vûngt* 
quatre heures. » 

Les deux amis s'embrassèrent. 
' î-r-'Crnels! dit 'le vieillard fendtint 
«n larmes.^ pour trouver àts armef 
contre eux, il vous a fallu fonîtter duns 
rarsei>al des tyranis. Pourquoi ine \aM-^ 
3er entrer dans ce momenti... 

— Comme cbofesseitr, d'après le 
choix du P. Joseph. Remercie&le, car, 
depuis deux mois, aucun étranger «i*a 
en permission d'entrer ici , dit le com*- 
missaire en sortant avec les jugés silen- 
cieux. * 

!Dès que la porte fut refermée : 
' -«- Sur la terrasaey au nom du dtel | 
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s'écria encore Grandchamp.; et U y W^ 
traîna son maître et de Thou. Le 
yieux gouverneur les suivit en boi« 
tant.» 

— Que nous veux-tu dans un mo- 
ment semblable ? dit Cinq-Mars avec 
un^ gravité pleine d'indulgence. 

— Regardez les chaînes de la ville , 
dit le fidèle domestique. 

Le soleil naissant coloroit le ciel de* 
puis un instant à peine. Il paroissoit .à 
l'horizon une ligne éclatante et jaune » 
sur laquelle les montagnes découpoient 
durement leurs formes d'un bleu foncé; 
les vagues de la Saône et les chaînes de 
1^ ville , tendues d'an bord à l'autre > 
étoient encore voilées par tme légère 
vapeur qui s'élevoit aussi de Ly.QU , et 
déroboit à l'œil le toit des maisons. Les 
premiers jets de la lumière matinale nie 
coloroient encore que les points les 
plus élevés du magnifique paysage. 
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Dans la Cité , les clochers de l'Hôtel-de- 
Ville et de Saint-Nizier ; sur les collines 
environnantes, les monastères des Gar^ 
mes et de Sainte-Marie , et la forteresse 
entière de Pierre-Encise , étoient dorés 
de tous les fenx de Taurore. On enten- 
doit le bruit des carillons joyeux des 
églises , les matines paisibles de la cloche 
des couYens et des villages. Les murs 
seuls de la prison étoient silencieux. 

— £h bien ! dit Cinq - Mars , que 
nous faut-il voir ? est-ce la beauté des 
plaines ou la richesse des villes ? esf-ce 
la paix de ces villages? Ah ! mes amis, 
il y a partout là des passions et des 
douleurs comme celles qui nous ont 
amenés ici. 

Le vieil abbé et Grandchamp se pen* 
duèrent sur le parapet de la terrasse 
pour regarder du cèfé de k rivière. ' 

— Le hrouttlard est trop épais , <m 
ne voit rien encore ^ dit Tabbé.' 
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«^ Que nôtre dernier soleil est lendl 
à paroître ! disoit de Thou. ' 

— iTaperccvez- vous p«s en bas , au 
pied des rochers , sur l'autre rive , une 
petite rnaisois blanche , entre la porte 
d'HaUnconrt et le bouleVard Saint- 
Jeàn ? dit Tabbé. 

— Je ne vois rien , répondit Cinq-* 
Mars, qu'un amas de murailles gri- 
sâtres* 

-*- Ce maudit brouillard est épais , 
reprenoitGrandchamp toujours pendsé* 
en avant comme un marin qui s'appiiie 
sur la dernière planche dHine jetée JKMir 
apcrôevoir une voilé à l'horizcm* 

— Chut ! dit Tabbé , on parle près 
de nous. 

* Eê e£fet , un nNiniiiireconitis, sourd 
6i gtn eq[tligabte, to £artsoit éntendta daias 
uncepéifte iomeUki adossée à- la piai^ 
ÈÊmuéén k^erraise. ^GoéamKnéle a'étoit 
guère plM^gMiA qa'tto c»kMÉliiér,'l6ti 
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ptfÎKmaieffs Tavoient à peine remarquée 
}iig^e4àv 

-^ Vient-on déjà nous chercher ? dit 

€inq-Mars. 

— Bah! bah! répondit Grandchamp, 
ne vous occupez pas de cela ; c'est la 
toar des Oubliettes. Il y a deux mois 
que je rode autour du fort , et j'ai vu 
tonber du monde de là dans l'eau , au 
moins une fois par semaine. Pensons à 
Botre affaire : je vois une lumière à la 
fenêtre là bas. 

Une iuTindble curiosité entraîna ce- 
pendant les deux prisonniers à jeter un 
regardtsur la tourelle , malgré l'horreur 
de leur situation. Elle s'arançoit, en 
effet , en dehors du rocher à pic et au* 
dwus' d!un gouffre rempli d'une eau 
imlie€i:bo«iUonnfante, sorte de source 
inutile , qiAin bra» égaré de la Saôfne 
fimnoit? e^tre les roos à une profondèmr 

On^ y ¥oyoit tourner rapî- 
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dément la roue d'un moulin abandonné 
depuis long-temps. On entendit trois 
fois un craquement semblable à celui 
d'un pont-levis qui s'abaisseroit et se 
relèveroit tout à coup comme par res- 
sort , en frappant contre la pierre des 
murs j et trois fois on vit quelque chose 
de noir tomber dans Teau et la faire 
rejaillir en écume à une grande hau- 
teur. 

— Miséricorde ! seroient • ce des 
hommes ? s'écria Tabbé en se signant. 

— J'ai cru voir des robes brunes qui 
4ourbillonnoient en l'air , dit Gran^ 
diamp ; ce sont des amis du Cardinal. 

Un cri horrible partit de la tour avec 
un jurement impie. 

La lourde trappe gémit une quft* 
trième fois. L'eau verte reçut avec 
bruit un fardeau qui fit erier l'énorme 
roue du moulin ; un de ses larges rayons 
fut brisé, et un homme embarrassé 
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daûs les poutres vermoulues, parut 
hors de réciitne qu'il coloroit d'un sang 
0oir, toarna deux fois en criant , et s'en* 
glmitit C'étoit Laubardqmont. 
- PéDétréd'une profonde horreur, Cinq- 
Mars recula. 

■'. — B y a une Providence , dit Grand- 
cfaanap ; c est aujourd'hui le 1 8 août ', 
et* Urbain Grandier Tâvoit ajourné à 
trots ans. Allons, allons , le temps est 
précieux; Messieurs , ne restez pas là 
iminoliUes, que ce soit lui ou non , j^ 
tt'en serois pas étonné , car ces coquins* 
là se .mangent eux-mêmes comme les 
iMa. Mais tâchons de leur enlever leur 
mallear morceau. Vive Dieu! je vois 
le signal I nous sommes sauvés • tout 
Htlî^^rèL ; accoures de ce côté-ci , Mon* 
sieur Tabbé. Yoilà le mouchoir blanc 
à b fiûiétre; nos amis sont préparés. 
L'abbé saisit aussitôt la main de eha^- 

ma â» deux amis, et tes entralnia ék 
I* t. 









coté de la terrasi^ où îk airoieét <d'a*« 
bord attaché leur^ tfs^surds^ 

-^ Écoutez^iDoi t6u& deux , iMrdk^ 
il : apprenez qu'aucun des conjuiés^n'n 
voulu de la retraite que vous liènr as- 
suriez ; ils sont tous accourus k Lj^si', 
travestis et en grand nombre ; îls ont 
versé dans laville a$sez d'or pour n'être 
pas trahis ; ils voulent tenter un coup 
de main pour vous délivrer. Le mo-» 
oent choisi e&t celui où l'on vcms eon» 
4uirA au supplice; le signal scrà motm 
qhapeau que vous mettrez sur votM 
tête quand il finidra eommencer. 

te bon abbé , isottté pleurant , mo» 
tté soui^ia&t par espoir^ raconta qor; 
}pi9 de l'arrestation de son Aèva, il 
itfiit accoora à Parias «ftt'uft tel secnl 
«nvelopipoît toutes li^s a[<tîâns du Car* 
dinal , que perscHine n'y saroit lé Vem 
4ef la déténl^ du grand^étniyej*; bdau« 
i^uple dîsoieAt eiolé^ et^kirsqée if 
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avoât VU Tacîceinmodeinent de MôwsituR 
el du duc de Bocntion avec le Roi , on 
n'avoit plus dduté que la vie des autres 
ae fût assurée , et l'oa avoit cessé de 
parler de cette affaire qui compromeis 
toît peu de personnes , n'ayant pas eu 
d'exécution. On s'étoit niéme , en quel- 
que sorte ) réjoui dans Paris de voir la 
ville de Sedan et son territoire ajoutés 
au royattiûe, en écliange des lettres 
^abolition , accordées à- ce prince re^ 
connu innocent , cotnnde MohsieÎir ; 
q«6 le résultat de tous les arrangemens 
aiK>it fait^aiiaiirer rhàibileté du Ordinal 
•t aa c)énieo<ie envers les conspirateurs, 
qui , disoil-on , avoient voulu sa mort^ 
Ou faisoit voèmQ courir le brait qu^il 
woà &ii évader Cinq-Mars et de Tkoû^. 
l'occupant généreùseibeni; de leur re^ 
traitie ea pays étranger, aprèl» lea aVolir 
kilL arréitr <k>un§euse«i«ac Au' itliliea 
4b «aaap de Perpignan; 
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A cet endroit du récit , Cinq-Mars ne 
put s'empêcher d'oublier sa résigna- 
tion f et serrant la main de son ami : 

— Arrêter! s'écria -t-il; faut-il re- 
noncer même à Thonnenr de nous être 
livrés volontairement? Faut-il tout sa- 
crifier jusqu'à l'opinion de la postérité? 

— C'étoit encore là une vanité, re- 
j)rit de Thou en mettant le doigt suc sa 
houche ; mais chut ! écoutons l'abbé 
jusqu'au bout. 

. Le gquverneur ne <k>utant pas que 
J[e calme de ^cçs deux jeunes gens ne 
nfînt, de la joie qu'ils ressentoi^it de 
voir leur fuite assurée , et voyant que 
le soleil avoit à peine, encore dissipé les 
^ap?urs jdu nuitin , se livra sans ccm* 
traipte à ce plabii! involontaire qu'é- 
prouvent. les vieillards 6n racontant des 
événement nouveaux , ceux même qui 
4o}v€iht sifSig^r. 11 leur dit toutes ses 
peines infructueuses pour déco«ivriv 
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la retraite de son élève , ignorée de là 
cour et de la ville, où l'on n'osoit pas 
même prononcer son nom dans les 
asiles les plus secrets. Il n'avoit appris 
l'emprisonnement à Pierre-Encise que 
par la Reine elle-même qui avoit daigné 
le faire venir et le charger d'en avertir 
la maréchale d'Effiat et tous les conju- 
rés f afin qu'ils tentassient un effort dés- 
espéré pour délivrer leur jeune chef; 
Anne d'Autriche avoit même osé en- 
voyerbeaucoup de gentilshommes d'Au- 
vergne et de Touraine à Lyon pour ai- 
der ce dernier coup. 

— La bonne Reine! dit-il , elle pieu- 
roit beaucoup lorsque je la vis, et disoit 
qu'elle donneroit tout ce qu'elle possède 
pour vous sauver; elle se faisoit beau- 
coup de reproches d'une lettre , je ne 
sais pas quelle lettre. Elle parloit du 
salut de la France , mais ne s'expliqnoit 
pas. Elle me dit qu'dle vous admirott 
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et vous ooQ;^uroit de tous saover , nt 
fût-ce que par pitié pour elle à qtti iroM 
laisseriez^ des remords étemels. 

— N'a-t*«lle riea dît de plus? iater«> 
rompit de Thou , qui soutemiiit Cinq- 
Mars palissant. 

— Rien de plus, dit le vieillard... lEt 
personne ne vous a parlé de moi ? ro-^ 
prit le grand-écuyer. 

— Personne , dit Vàbhé, 

— Encore , si elle m'eût écrit ! dit 
Henri à demi-voix. 

— Souvenez- vous dooç » mon père, 
que vous êtes envoyé ici comme Qoa^ 
fesseur, reprit de.Thoii. 

Cependant le vieux Gi'andchamp y, 
aux genoux de Cinq-Mars , et le tirant 
par ses habits de l'^Mitre coté de Ik 
terrasse , lui crioit d'uae voix entrer, 
coupée: 

— Monseigneur...., mon uiaAttùk—^ 
saon bon nuàUre... , les voyea^voas?. hm 
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toilà.*.» ce sont eux..., ce sont elles... ^ 
eUes toivtes. 

— £h ! qui donc , mon vieil ami ? 
disoit son maître. 

^^ Qui ? grand Dieu ! regardez cette 
fenêtre, ne les reconnoissez*vous pas?.**. 
¥otre mère , vos sceuis , votre frère. 

£n effet , le jour entièrement venu 
lui fit voir dans l'éloignement des fem- 
mes qui agitoient des mouchoirs blancs; 
l'oBe d'elles, vêtue de noir, étendoit 
ses bras vers la prison , se retiroit de 
la fenêtre, comme pour reprendre des^ 
forces, puis, soutenue par les autres > 
r^aroissoit et oiivroit les bras , ou po^ 
soit la mûn sur son coeur. 
' Cinq-Mars reeomut sa mère et sa 
iMBBille , et ses forces le quittèrent on 
iBoraent; il pencha la t^e sv le seia 
de stai 9m\ , et pleara. 
' -^Combien de fois^ aie &adva4# 
donc nkMrif ? 



•< ^> 
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. Pui», répondait du haut de, la tQW 
par un geste de sa luain à ceux de sa 
famille : 

— Descendons vite , nion père , ré-* 
pondit-il au vieil abbé ; vous allez me 
dire au tribunal de la pénitence et de- 
vant Dieu SI le reste de ma vie vaut en- 
core que je fasse verser du sang pour 
le conquérir. 

« Cependant tout étoit calme dans la 
ville de Lyon , lorsque, au grand éton-^ 
nement de ses habitans, on vit arriver 
par toutes ses portes des troupes d*in* 
fan ter ie et de cavalerie que Ton savoit 
campées et cantonnées fort loin de là. 
Les gardes françaises et suisses , les 
régîmens de . Pompadour , les gens- 
d^armes de Maureyert et les carabins 
de la Roque, tous défilèrent en silenoe$ 
la cavalerie^ portsmt le mouaquet ap« 
|>uyëtsur le pyonmneau de la selle, vint 
silencieusement se ranger autour du 
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château de Pîerre-Ehcîse ; Finfanterie 
forma la haie sur les bords de la Saône, 
depuis la porte du fort jusqu'à la place 
des Terreaux. C'étoit le lieu ordinaise 
des exécutions. 

Rien n'avoit transpiré dans la ville sur 
le nom des prisonniers ; les murs inac- 
cessibles de la forteresse ne laissoient 
rien sortir ni rien pénétrer que dans 
la nuit, et les cachots profonds avoient 
quelquefois renfermé le père et le fils- 
durant des années entières à quatre 
pieds Tun de Tautre sans qu'ils s'en 
doutassent. La surprise fut extrême ^' 
cet appareil éclatant , et la foule accou- 
rut j ne sachant s'il s'agissoit d'une fête 
ou d'un supplice. 

Ce même secret qu'avoient gardé les 
agens du ministre avoit été aussi soi- 
gneusement caché par les conjurés^ 
car leur tête en répondoit. 

Montrésor, Fontrailles , le baron de 
♦• 9 



.Seauvau, Olivier d'Entraigues, Gojodv» 
le comte Du Lude et l'avocat Fournies!, 
.<légui$és en soldats , en ouvriers et en 
i^aladinSy armés de poignards sous leiii^ 
habits , avoient jeté et partagé dans i^ 
^ule plus de cinq cents gentil&honmies 
et domestiques déguisés comme eux,; 
des chevaux étpieot prépsirés sur .I^l 
route, dltalie ,. ^t des barques sur, le 
JElhone avoient été payées d'avance, le 
jeune marquis d'Ëffiat, frère aine dp 
Cinqr^rs^ habillé en cbartr^u:i|: f.parr 
courôU^ la foule , alloit et vjen^it saxut 
•tesse de. la, i>lace .des Terreaux k la pe- 
lite maison «u sa mère et sa soeur 
étaient renfermées avec. la présidente 
de Pontac , sœur du malheureux .de 

Thou; il les i:assuroit • leur donnoitun 

... < • • • • 

^eu d'çîgj)én|nçe , et revenoit Jtroutier 
les conjtirésret s'a^iurer que.chacini 
d'eux étoit déposé. A L'action* 
Chaîne soldai • formant la 
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à son :c6té un howme ptét'klh foi« 

orièf'e la ligne 4es gardes les pa«mQit idm 
avaiU, débpKdak leur aUguem^nt, et 
Joir faiâoft.pâTidre du terrain. Amis^ro* 
sio , domestique esj^aol q\i'ava2t 
conservé GincfAfers ,. s'étoit Jpk&rgé du 
4:9{iîluUie des .piquier^^ et , d(%4,ÛAé m 
JBWK^eB caitalan 9 avoit entumé ufte 
4ifpuie avec lui, feiguaut de ne vaiMlote* 
|M»ce«6^die jotierdeia vielle. Chiûcam 
éfMl à aoa ^sjrè. 

L'aidbé de <Soadî, Oliviii^ d'Ëairaip. 
^am fit le marquîs d'EfBat ëtokbt au 
™H"tu d'un g^tpé de poissardes «c 
tfécailleres qui se- d«spij«Q»csi£ «t je- 
ÉmtmÈàe §nckdscm; eHes dîsbientdes 
â^iifieB.i Ifofied'^tlespliîs.jeuQe etplos 
iiiiiile^ cpie sas naâes coàipa^aefi.lje 
4i«rv i^ .Cia^tiSani s'ap^nxicha piMr 
écouter leur querelle. 



t^ crirQ-MÂits. 

-—Eh ! pourquoi , disoit - elle aux 
antres, voulez-vous que Jean-le-Roux, 
^i est un honnête homme , aille cou- 
|ier la tête à deux chrétiens , parcequ'il 
est boucher de son état ? Tant que je 
serai sa femme , je ne le souffrirai pas ; 
jTaimerois mieux... 

— Eh bien ! tu as tort, répohdoient 
«es compagnes : qu'est-ce que cela te 
lait que la viande qu'il coupe se mange 
ou ne se mange pas? Il n'en est pas 
moins vrai que tu 2a;irois cent écus pour 
£ure habiller tes trois enfans k neuf. 
3res trop heureuse d'être V épouse d'un 
boucher. Profite donc, ma mignonne, 
^ ce que Dieu t'envoie par la grâce 
éê Son Eminence. 

— Laissez-moi tranquille , reprenoit 
b première, je ne veux pas accepter. 
;l'ai vu ces beaux jeunes gens à la fe» 
■être, ils ont l'air doux comme des 
agneaux. 



LES PBisoNirisiis. wgj 

— £h bien ! est-ce qu^on ne tue pas 
tes agneaux et tes veaux? reprenait la 
£bxnme Le Boa. Qu'il arrive donc du 
bonheur à une petite femme comnae 
ça ! Quelle pitié ! quand c'est de la part 
du' révérend capucin encore! 

— Que la gaieté du peuple est horii* 
ble ! s'écria Olivier d'Sntmigues étour- 
diment. 

. Toutes ces femraçs Fentendjirçot ^ 

commencèrent à murmurer contre lui, 
— Du peuple I disoient-elles , et d'où 
est donc ce petit maçon avec ce plâtm 
sur ses habits ? 

—Ah! iâterrompoit une autre, tune 
vois pas que c'est quelque genti Ihomme 
déguisé ? regarde ses mdins blanches^ 
ça n'a ;^mais travaillé. 

— Oui , oui, c'est quelque petit con- 
spirateur dameret ; j'ai bien envie d'aï- 
kr cl;ieFt::her M. le chevalier du guel> 
pour le £iire arrêter. 



L'abbédé Gemdr^entitforit^etlafiger 
ée cette sytaatroti , et, se-jettint d'un »r 
de colère sur Olivier aTce toute» le» 
manières d^iin inemiisîer dcmt* îl aviriC 
pf4$ k oostiinie et Je. tablier, il s*écria ^ 
en le saisissant au collet : 

. ..-^ Vous atea raison^ , c'est uHf petit 
•drôte qui iietravaiHejàmais;depuïsdetBt 
ans que mon père l'a mis en apprentis^ 
sage , il n'a fart que peîg'ner ses ébci^eax 
blondis, pour plaùfe aux petite» filles* 
AHons, rentre k là maisotr* 

£t lui donnant des ^du^sde latCe^ M 
lui fit percer la foule, etreviotseplaett 
sur im autre pdint ésr la baie; après 
avoir tancé le page étourcK , il hii^ife- 
maitda la lettire qu'il disdt a:mir k 
remettre à M. de Cinq^Mars, quand il 
.wroit évadé. Olivier ràvool: dépend 4etix 
mois dans sa poohe,. el la lai donna 
.«^C'e^td'wprisôoiiiecàun atitr<ditHi» 
car le chevalier de Jaaray en sèrttiat^ 
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la , Bastille , mè Ta envoyée de la part 
d'un de ses compagnons de captivité. 

— Ma foi, dit Gondi, il peut y avoir 
quelque secret important pour notre 
ami ; je la décachette, vous auriez dû y 
penser plus tôt. 

— Ah ! bah ! c'est du vieux Bassom- 
pierre. Lisons : 

• * 

« Mon GHBR BlïFAlfT, 

» 3'apprends du fond de la Bastille oà 
»je suis encore, que vous voulez con- 

• spirer contre. ce tyran de Richelieu 
tqui.ne'cedse d'humilier notre bonne 
]f vieille noblesse et les parlemens, et 
»de saper dans ses fonderaens l'édifice 

• sur lequel reposoit ITÉtat. J'apprends 
i que les nobles sont mis à la taille , et 

• condamnés p^r de petits juges, contre 

• fes privilégies de leur condition, forcés 
ibà Farrière-ban contre les pratiques 

r 

• anciennes i 



j» * _. ^ . 



jlOa CUTQ'MABS. 

.^Ah! le vieux radoteur! interrompit 
le page en riant aux éclats. 

— Pas si sot que vous croyez ; seu- 
lement il est un peu reculé pour notre 
afiaire.*. 

« Je ne puis qu'approuver ce géué* 
»reux projet , et je vous prie de me 
» bailler ad vis de tout... » 

— Ah ! le vieux langage du dernier 
règne I dit Olivier; il ne sait pas écrire: 
me faire expert de toutes choses, comme 
on dit à présent. 

— Laissez-moi lire ^ pour Dieu , dit 
J'abbé ; dans cent ans on se moquera 

aussi de nos phrases Il pour^- 

suivit. 

« Je puis vous bien conseiller, non- 
jiobstant mon grand aage , en vous 
> racontant ce qui m'advint en i56o. » 

— Ah ! ma foi , je n'ai pas le temps 
de m'ennuyer à lire tout. Voyons la 
fin.... 



LES PRISONKI£BS. aOl 

« 

i Quand je me rappelle mon diner 
t chez M"* la maréchale d'Ef fiât , votre 

• 

»mère , et que je me demande ce que 
» sont devenus tous les convives , je 
i m'afflige véritablement : mon pauvre 

• Puy-Laurens est mort à Vincennes, 
» dé chagrin d'être oublié par Monsieur 
» dans cette prison ; de Launay, tué en 
» duel , et j^en suis marri ; car, malgré 
» que je fus mal satisfait de mon arres-r 
» tation 9 il y mit de la courtoisie, et je 
•l'ai toujours tenu pour un galant 
1 homme. Pour moi , me voilà sous clef 
•jusqu'à la fin de la vie de M. le Cardi- 
9 nal ; aussi , mon enfant , nous étions 
» treize à table ; il ne faut pas se mo- 
»quer des vieilles croyances. Reraer- 
» ciez Dieu de ce que vous êtes le seul 
»à qui il ne soit pas arrivé malencon- 

• tre... » 

— Encore un à-pr opes ! dît Olivier 
en riant de tout son cœur, et cette foii; 



Pëbbé dé GoncK ne - pot tenir Mit sé- 
rieux mlilgré ses etfôiift. 
' Ils dëcliirèrent la lettre inutile , pour 
fifC pas prolanger encore la detenf îoir 
dtt pâ^uvre maréchal \ si ellfe êtbit trôu* 
yée, et' se rapprochèrent âe- la place 
des Teri*eaux et àè la haïe- à4 gardés» 
qu'ils det oient 'attaquer , loî^que le si-* 
gnai du • chapeau seroif domié p^r le 
jisune prisonnier. 

• Ils virent bVeè satisfactton toosleuril 
amis à teur poste, et prêts à jouer 'dés 
couteaux, selon leur propreexpteiston: 
Le peuple , en se pressant autoitrd*eux, 
les favorisoît sans le vouloir. Il survint 
près de Fâbbé' xmfe troupe dé jeunes 
demoiselles vêtues de blanc et voilées ; 
elles al'loient à Téglise pour communier; 
et' les religieuses qui les conduisoîènt J 
croyant comme tout le peuple *qHé ce 
Gortége étoil destin^ à i*etidre<ks bon- 
neurs^ à t]uelqué grand personnage f 
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teuk^ p«i^mit^nt de woMer 'sHf âe tafgfear 
|yi€frre» dé tùille afccuimilées démèfet^ 
ii^^ts^.^ l^ ei^â se gi'<)Hpèr6i>t avec M 
grik» de 4:ët âge / cérfitee ving^t belfe^ 
statues sur un seul piédestal. On, efii 
At ces tesltfl^le's que l'anticfttité cormoit 
aux sanglans spectacles di^ gtadiatëtin^ 
SHi^s se pît-l5ïewt à rordllév etiregBiT' 
àantSimGf&t d'elfes, rioîeM et rôtigis^ 
•^At ensemble «oniiftefont lès èhfetïsi 
. L'abbé de Gondi vi« avec liumèar 
qei*ÛUvier alloit/ encore oubKei'-"son 
véie de coos^iratetiretsoii^eoBitiiiie^ 
maçon pour lè&t lancer^ des ceiUade^^, 
^-prepdi^e u» itiajuth^ t¥!Dp élégant 
et; de» gestes: trop ebrtfisés pour Prêtait 
^'on dé voit lur supposer r i) eornMsiv- 
'^^^déjà à s'approcher d'eiles, e» boo- 
dMt ses cbeveiKic »vee ses dotgts , 1^MP6<^ 
qae!FonttaiUes<etMont«ésDr éupvinpeiil; 
|Nir*})oiilie«sVi8tous^«ii>ha)Mt de-seldais 
suisses ; un groupe de gentîlBlMMinies 



io4 

dégv^sés en mariniers les suivoit ayec 
des bâtons ferrés à la ipein ; ils avQiei^ 
mur le visage une pâleur qpi n'apnopçpii: 
rien de bon. On entendit une marche 
sonnée par des trompettes. 

-^ Restops ici , dit Fun d'^ix à sa 
suite, c'est ici. 

. L'air sombre et le silence de ces spec- 
tateurs contrastoient singulièrement 
avec les regards enjoués et curieux des 
jeunes filles et leurâ propos enfantins. 

— -Âh ! le beau cortège ! crioient^elles : 
TOilà au moins cinq cents hommes avec 
des cuirasses et des habits rouges , sur 
de beaux chevaux ; ik ont dés plumes 
jaunes sur leurs grands chapeaux. ( Ge 
scmt des étrasgens , dés Catalans , dit: 
un garde-française.) Qui conduisent-ik 
donc ? — Ah ! voici un beau carrosse 
doré! mais il n^ a personne dedans^ 
—.Ah! je vois trois hommes à pied -4 
où vonlrils ? . , 



— ^ A la mort ! dit FoMraillet d'unie 
•voix sinistre qui fit taire toutes les 
vèix. On n'entendit plus que les pas 
lents des chevaux qui s'arrêtèrent tout 
à coup par un de ces retards qui arri^ 
vent dans la marche de tous les cortè- 
ges. On vit alors un douloureux et sis* 
gulier spectacle. Un vieillard à la tète 
tonsurée, marchoit avec peine en saa» 
glotant , soutenu par deux jeunes gens 
d^une figure intéressante et charmante^ 
qui se donnoientune main deriièreses 
épaules voûtées, tandis que, de Tautre, 
.chacun d'eux tenoit l'un de ses bras^ 
.Celui qui marcJioit à sa gauche étoit 
vêtu de noir; il étoit grave et baisâoit 
Jes yeux; l'autre , beaucoup plus jeune, 
étoit revêtu d'une parure éclatante (i); 
une sorte de cuirasse de dentdles, 

(i) Le portrait en pied de M. de Cinq-Mari e$t con- 
servé dans la galerie da Palaîa-Royal , cbez If, le doc 
d^Orléana. 



V 
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fltaaofaeft i>ouffantQs et ; brodées; le joioai^ 
«firoieitt <du cmi à ;k ceiaiùre, habille^ 
jnmt «Mes aemUable au coràet des 
^Bromes; lereafte de ses vétefiM^ns em, 
velours noir brodé de palmes d'argent, 
4k» bc^tittes grisàtree à talons rouges:, 
0Û: s'attaichoimit des éperons d'or, Vont 
«efaauasoît la graoe de sa taille élégante 
«t souple. Il saiiioii à droite et à gaudie 
de la baie avec tin sourire .mélanoofi^ 
i|iie. 

Un vieux dMMsitiqtte , avec des 
jttwstacbm et une barbe blaneba* > 
ttuivoit le front baissé^ tenant -eu .main 
^tmt chevauxde bataiite caparaçonnés. 
Jjes jeunes demoifeelleB .se taisaienli, 
nais elles ne posant mAenirfenKaaflk 
Ifktts H^ les voyant 

— C'est donc ce pauvre vieillard 
qu'on mène à la raorfP's'écrièrent-elles; 
ses enfans le soutiennent. 



- - - ■- — 
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r-^ A g^oux) Mesdames , dit une ca- 
Jjgiense ^, et ; p^iez pour lut 

— A genoux ! cria Gondi , et piww 
jK>ur que Dieu hs sfuve. 

. TovÂ lefi.qoRJurés répétèreofc; A ge« 
4MPIUX 1 à genoux ! et ^oooèrent 1 ejKeoH 
^.^u pe^file:(|itt les imita en sàWoee» 

— Notts :pauvons mieiix voir .ses 
^^auven^e^s à présenl ^ dit ^ tout Jam 
Gondi à Montrésor ; levez-vQw^ .qui 

ÉMtnil? 

— Il est arrêté et parle de noire côté^ 
m «ofis saluant; je croîs qu'il nous re- 

0QAIHHL 

Le silence le plus profond rég;Aoit4W 
la foule immense; on eût entendu les 
ailes du moucheron des fleuves, le souf- 
fle du moindre vent ou le passage des 
grains de poussière qu'il soulève; mais 
l'air étoit calme , le soleil brillant , le 
ciel bleu. Tout le peuple écoutoit. On 
étoit proche de la place des Terreaux ; 



on entendit des coups dé marteau sor 
des planches , puis la voix de Cinq- 
Mars, 

Un jeune chartreux avança sa tête 
pâle entre deux gardes ; tous les con- 
jurés se levèrent au-dessus du peuple 
à genoux; chacun d'eux portant la maia 
à sa ceinture ou dans son sein , et ser- 
rant de près le soldat qu'il devoit poi* 
gnarder. 

— Que fait-il? dit le chartreux; a-t-il 
son chapeau sur la tête? 
- — Il jette son chapeau à terre loin de 
lui , dit paisiblement l'arquebusier qu'il 
interrogeoit. 
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CHAPITRE XXVL 



La féte« 



On rentratae triste et parée. 

imu MscMAvn , la Noe» tPEftà^mee. 



Le jour même du ccnriége sinistre de 
Lyon , et durant les scènes que nous 
venôns^de voir, uneiete magnifiquesè 
donnoit à Paris , avec tout le luxe et le 
mauvais goût du temps. Lé puissant 
Qirdinal avoit voulu remplir à la &Â^ 
de ^es pompes les deuir premîèrei villeii 
dé France. 

. .3pw k iHMD.d'ouvcffturcdu^Babiftr 



aïO CÏJfQ-MARS. 

Cardinal, on annonça cette fête donnée 
au Roi et à toute la cour. Maître de 
Teropirë par la force, il vdirfiif encore 
l'être des esprits par la séduction , et las 
de dominer, il espéra plaire. IjSl tragédie 
de Mirame alloit être représentée dans 
une salle construite exprès pour ce 
grand jour. Ce qui éleva les frais de 
cette soirée, dit Pélisson, à trois cent 

mille écus. 

» 

La garde entière du premier minis- 
tre ( 1 ) étoit sous les armes ; ses quatre 
compagnies de mousquetaires et de 
gtsa»-d'armes éteient rangâet ep baie 
sur les Tastes tsealierdet k Véntré» dcà 
longues ggkries «kt'f aUHfrCafdimA (s)i 

(i) Le Roi d«nna aa Cardinal, es 1626, une garde 
de deax cents arquebasiers ; en idSa, qaatre cenla 
•nUM^etafret ft pie^; cit léSS', éwx èoafj^ttgrie^^ 
fa*a.4'««eaet de ciiei«n4égei»lb9ciil la m i^ Mp ia rW ^ 

(a) Il aroit donné au Roi , sous réserve d'usafmit ds- 
rant sa fie, ce palais avec ses dépendances, coibm 
Wiiii|iai<ftte^étii) ^^^ 'ai tl i Si , f il igi iM 



Ce-brillant PaRnfèrmiiiififti, oùlespeché$ 
mortels ont un temple à chaque étage ^ 
n-appaitint ce jour-là qu'à Torgùei], qui 
roGCupoit.du haut en bas. Sur chaque 
Aiarche étoit posté Tun des arquebu- 
siers de la garde du Cardinal , tenant 
tine torche à la qiain et une longue 
Mrabîne dans Fautre ; la foule de ses 
gentilshommes circuloif entre ces cand- 
élabres Tivans , tandis que dans le 
grand jardin , entouré d'épais marron^ 
liiers remplacés aujourd'hui par les 
arcades ) deux compagnies de che^au» 
légers à cheval , 1^ monscfuelf au poings 
int ten<rfenf préte$ au pretnier ordre et 
à'ta prMiière crainte de leur maître. 
^ Le Catdinal , porté et suivi par se^ 



Mfel 4*Érgeiii ciselé , peint trob mille maici , et ion 
flpi^die4*«^f» feviiKQ de eœm , p Mt iit phm de^vieffl 
oiri|U : M* de Cbevigny accepte ^e|te doiMitio»peiur 
MBÔt 



trente-huit pages, vint se placer dans 
sa loge tendue de pourpre , en Êice de 
celle où le Roi étoit couché à demi , 
derrière des rideaux verts qui le pré-, 
servaient de Téclat des flambes^ix. Toute 
la cour étoit entassée ds^ns les logiez ^ 
et se leva lorsqu'il parut ; la musique 
commença une ou verture brillante , et 
Fou ouvrit le parterre à tous les hom- 
mes de la ville et de l'armée qui se 
.fMrésentèrent. Trois flots impétueux de 
sectateurs s'y précipitèrent, et le rem- ^ 
pUjr^ot en un instant; ils étoient d^boiil 
et tçUem^nt pras^ési que le iQoiivement 
..cVun bras suffisoit pour causer sur 
Joute la foule le balancement d'oa 
^hamp de blé. On vit tel homme dont 
la tête décrivoit ainsi un cercle assez 
j^tendu, comme celle d'un compas, sai|s 
^Ue ses pieds -• eussent quîné le point * 
W ils étoient fixés, et on emporta quelr 
ques ji^un^^ei^ évanouis. Le ministre. 



^ LA FlftTE. 2\S 

contre sa coutume , avança sa tête dé* 
'chamée hors de sa tribune , et salua 
rassemblée d'un ah* qui vouloit être 
gracieux. Cette grimace n'obtint de 
réponse qu'aux loges; le parterre fut 
silencieux. Richelieu avoit voulu mom- 
trer qu'il ne craignoit pas le jugement 
public pour son ouvrage, et avoit per- 
mis que l'on introduisit sans ch<HX 
tous . ceux qui se présenterotenf . Il 
commençoit à s'en repentir, mais trop 
tard. En effet, cette impartiale assenï- 
blée fut* aussi froide que la tragédie-' 
pàêioraU l'étoit elle-même : en vain les 
htrgereê du théâtre, couvertes de pier* 
Miriês, exhaussées sur des talons rouges; 
et portant du bout des doigts de$ hotir 
lelles ornées de rubans , et suspendant 
dbs gutriandes de fleurs sur leurs robes 
m» soulevoient les vertugadins, se 
intpurofeiit d'amour en longues tirades 
M^ demc ccwto vers lang<yiureux ; en v^îo 



si4 cimi^àM. 

éee amàm pjçirfaiis {cm c'él»^*\etïimxÈ 
idéfil dé l'époque ) se^aissoimt cFépédD 
è^^ feim dans un. attf re ^solitaire , et éé^ 
ploroient leur moitavec einphaséy.ea 
attxicbant à leurs cheveuK ()es rubaoïs 
de ta cxiuleurfa!Vorite deleur belle; e» 
tainles femme$ de la <iour ilbii^ient 
de» lignes de rayissement ^ penchées ail 
bord de leurs loges, et tentoient jméme 
l^vanornssemenl .le pliis, flattear^; ié 
i|)<H»ne parterre nedonnoit d'autre sîgQé 
de vie que le. balancement p^étMl 
des tête» noires à longs^ cheveuiE. Lé 
Gardmal mordoit ses lèwes et fai i tit 
le ^trait pendant le premier acte el 
le second ; le silence ârvec lequel %*é^ 
OiraleFent 1^ troisième et le qoatrtèttie^ 
fit une telle blessure à son camryMm^ 
Bel, qn^il teût soulever à demi h4i9>dh 
aonfbakon.) et^'dans cette i 
et vtdiccile attkttde ^ fmofl signe à 
ttmis de- la cMr é^ remêJMfÊi» i»fèm 



beaux endroits, et domioifl le «igtiisil dm 
sip^lhixéismawB^i on y^répandoitdft 
^poelqiies loges ^ ixiajs nmp^ssibte par^^ 
terre étoit plos silendeux que jamais ; 
bissant la scène «se passer entr^ le théà^ 
tM et les régions «vipérienres, il. S'Ob-* 
•tiffcît' à demetrrer neutre. Le mattre 
de> l'Europe et de lafVance, jetant alors 
m regard de feft sur ce petit amas 
dlioinnies qui osoient ne pas a<l«îm 
wa œuvre y sentit dans son cœmt' le 
Tom de Nérooi^ et pensa un^ moment 
«xnnbien il seroit hemnenx qu'il n^y eéEl 
li ^qnf usa tête* 

.Tout à coup cette massenoirer et im* 
mobile s'anima , et des aalves. intarmi^ 
mUes d'applaudisaemeos.écialèreBt4att 
gnmA étonnraoent été loges ^ et sartoofc 
du ministre. Il se pencha ^ saluant 4nm 
^teDoni»oÎ8sacice4'.mais'il{8'ai!télaieik re« 
iBhn|iiaiit que-UebiAteBietts^dei; bmmm 
imÈum am|ii«i>it y h$. aeltaMt tottle»] im 



fois qu'ils vouloient reconmiencer. Le 
Roi fit ouvrir les rideaux de sa Ibgç , 
fermés jusque là , pour voir ce qui ex* 
citoit tant d^enthousiasme ; toute la 
cour se pencha hors des colonnes. On 
aperçut . alors , dans la foule des spec- 
tateurs assis sur le théâtre , Un jeune 
homme hu^nblement vétu^ qui venoii; 
de se placer avec peine ; tous les re*^ 
gards se portoient sur lui. Il en parois* 
soit fort embarrassé , et cherchoit à se 
couvrir de son petit manteau noir trop 
court : Le Cid ! le Cid ! cria le parterre 
ne cessant d'applaudir. Corneille effrayé 
se sauva dans les coulisses , et tout re- 
tomba dans le silence* i 
. Le. Cardinal, hors de lui, fit fermer 
les tideaux de sa loge, et se fit emporter 
dans ses galeries. » 

• /Ce.fnt là'que s'ex^uta une autr^ 
MMie: préparée dès lonjg^^ps par les 
soins làt Jotepb qui avoît sur cepoinl 



endoctrioé tes gens de sa suite ayant 
de quitter Paris. Le cardinal Mazarin 
s'écriant qu'il étoit plus prompt de faire- 
passer Son Émînence par une longue- 
fenêtre vitrée qui ne s'élevoit qu'à deux 
pieds de terre , et conduiëoit de sa loge^ 
^œi appartement , la fit ouvrir ^ et 1er 
pagesy firent passer le fauteuil. Aùssitôr 
cent voix s'élevèrent pour dire et pro- 
clamer l'accomplissement de la grande' 
. prophétie de Nostradamus. On se di- 
soit à demi«voix : te bonnet rouge , c'est 
Monseigneur ; quarante onces , c^étoit 
Cinq-Mars ; tout finira , c'étoît de Thoù : 
quel heureux coup du ciel ! Son Émi- 
nence règne sur l'avenir comme sur le^ 
présent ! 

Il s'avançoît ainsi sur son trône am- 
bulant dans de longues et resplendit- 
gantes galertes , écoutant ce doux inur- 
mùre d'une flatterie nouvelle ; mais in-^ 
sensible à ce bruit des 'Voix qui- divini^ 
4« 10 



sment sfm^éBÎe^ il eûtdptméiou&lèw» 
ptiopos^poiyinuniseuliDol, un seubg^stèr 
<fe cer pttbiîc'ijDfnmibile 06 itiflex3>le^ 
<|IUMad raétnece moteût été un ôri dei 
hdmB ; car OR étouffe des clameurs, 
maié çorûmimt m vmiger du &ilefK;e<?f 
Qu empêche im ^uple de fcappcr^- 
niais, qui l^eiUipéch^k^a d'atteaidre:? ^outm 
suivi par le faptènQfuJflapoitun de Topt^r* 
nîon. publique I let sombre ministre mei 
sç ccut .en sAreté qu^arrivé au fond de 
sonpalais^ ^\i^ B^ilieti d^sa comr trem^. 
fabiUe^et flatteuse .vdofii les^adoraliscuÉi^ 
lui Grtvâ bien%6t e^b^ier que qiieJqiMs^ 
heonnes avoienX lOfiiérae pas TadoÉirivr 
I\ «e £t <placer coi^fime un raimu niiliffli: 
de ses vastes appartemens , et regftnihiili 
autaiu:.d^luiv>se(j»U'à<C(»Qpter atted* 
tiydaient.les l^onames |>iijtisanaiet^80ut 
mis. x^vi, YexxtommexA ; il les ^comififeââBti 
V^Wca* Le($c^Qfsfd^;totJl6$ ks?gra«d«f 
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et: le& .généraux te» ehç£ des* aris^s^ 1^, 
. BODce , hs . ambaissadeurs de tous 1^; 
poyaàsies y les députés et les sé^at^urs 
des républiqmes^ étoient; îmiQobjyLe^, 
aotnoâis et vangés^autour de lui, comme, 
atte^^ldfikt' ;Se$ ordres. Plus uo regard- 
<|l».^»sât soutenir soir reg^i^cji, plus une > 
p«i?o1e qui o^s^t s'élevec saïas sa volonté, 
plùs^un projet qu'on osât former dans 
le i^pli le plus secret du cœur^ plus 
une pensée qui ne procédât de la sienne^ 
jL'$urope.aiuett?e Fécoutoit parrepré- 
^coitanSéDe loin en loin il élevoit une 
voix irapéueuee^ et jetoit xine parole 
^alisfiiite au miiteu de ce cercle pom- 
peux,, cpmmé un denier dans la foule 
des pauvres. On pouvoit alors recon* 
jnSftœtà^rof gtieil qui's aUumoit dans- ses 
.iBegard&y*èt àla joie de sa >coiitenauce , 
.oekii (des prises surqulyenoît çle pom^ 
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ber une telle faveur; celui-là se trott-- 
vtoît même transformé tout à coup en 
Un autre homme, et serabloît avoir fait 
un pas subit dans la hiérarchie des 
poùvbîrs , tant on entouroît d'adora- 
tions inespérées et de soudaines caresses 
ce fortuné courtisan , dont le Cardinal 
n'apercevoit pas même le bonheur ob- 
scur. Le frère du Roi et le duc de Bouil- 
lon étôient debout dans la foule d'où le 
ministre ne daigna pas les tirer ; seule- 
ment il affecta da dire qu'il seroit bon 
de démanteler quelques places fortes , 
parla longuement de la nécessité des 
pavés et des quais dans les rues de Paris, 
et dit en deux mots à Turenne qu'on 
pourroît l'envoyer à l'armée d'Italie; 
près du prince Thomas, pour chercher 
son bâton de maréchal. ' 

Tandis que Richelieu ballottoit ainsi 
danssesmainspuîssanteslesplusgrandes 

et les moindres chômes de l'Europe au 



milieu d'une fête bruyante , dans son 
magnifique palais , on • avertissoît la 
Reine au Louvre , que l'heure étoit ve- 
nue de se rendre chez le Cardinal où 
le Roi l'attendroit après la tragédie. La 
sérieuse Anne d'Autriche n'assistoit à 
aucun spectacle , mais n avoit pu refu- 

: ser la fête du premier ministre. Elle étoit 
dans son oratoire, prête à partir ;t cou- 

.verte de perles , sa parure favorite ; de- 
bout près d'une grande glace avec Marie 

. de Mantoue , elle se plaisoit à terminer 

. de sa main la toilette de la jeune du- 
chesse qui , vêtue d'une longue robe 

. rose , contemploit elle-même avec at- 
tention , mais un peu d'ennui et un air 
boudeur, l'ensemble de sa toilette. 

Jja Reine considéroit son propre ou- 
vrage dans Marie, et plus troublée 

.qu elle , songeoit avec crainte au mç- 
ment ou. cesseroit cette éphémère traû- 
quillfté ^ malgré la profonde connois;- 



Bfffice qn'etfe »r^t du cai*actèiid setiëible 
màb téger de Marie; Depuis la cùuvef' 
satfofi deSaÎBt-Oermaîn, depuis là letti^ 
fatale, elle Bavoît pas quitté un seul 
instant . la jeune princesse ^ et avott 
donné tous ses soins à conduire son es- 
prit dans la voie qu^elle avoit tradée 
d'avance ; car le trait lo plus prononcé 
du caractère d'Anne d'Autriche étolt 
tme invincible obstination dans ses cal- 
culs , auxquels elle eut voulu soumettre 
tous lés évétiemens et toutes les pas- 
sions avec une exactitude géométrique; 
et c'est sans doute à cet esprit positif et 
sans tnolîilité iqne l*on doit attribuer 
tous les malheurs de sa régence. La si- 
nistre réponse de Gînq-Mars, son ar- 
refstatîon, son jugement, tout avoit été 
caché h la princesse Marie, dont la feule 
première, il est Vrai, âvoît étéun moil- 
vemènt d'araour-propre et un instatit 
(Poubff . CependàrA la Reineéloitboritic^ 



et ilétoitamèvemciit-repentie de sa ppé- 
cipitation à écrire de si décisiv63 psi^ 
n)iles dont les conséquences avoient^été 
siv^aires., et tous. ses ôffoi^ avoieat 
tsndu à en a:tl^tier les^ suites. En en- 
visageant scm action dans ses rapports 
ayec le bonheur de la France, elle s'ap- 
plaudissôit d'avoir étouffé ainsi, tout à 
4X)op /le germe d'une guerre civile qui 
eut ébranlé VÈVstt jusque dans ses fon* 
démens ; mais lorsqu'elle s'approchoit 
ye«a jeirae>anMeeli considéroit cetiétre 
cfaarinant qu'elle brlsoît dan« sa fleur^ 
et qu'un vieillard ^r un trône ne dé^ 
dommageroit pas de la perte qu'elle 
avoit faite pour toujours ; quand elle 
songeoit à l'entier dévouement, à cette 
totale abnégation de soi-même qu'elle 
venoit -de voir dans un jeune hoftime 
de vingt-deux ans , d'un si grand ca* 
riictère et presque maître du royaume y 
elle plaignoit M^ipjj^^ et admiroit dà 



iond de rame Thomme qu'elle avoit si 
mal jugé. 

Elle auroit voulu du moins faire con- 

iioître tout ce qu'il valoit à celle qu'il 

^voit tant aimée , et qui ne le savoit 

,{>as ; mais elle espérait encore en ce 

moment que tous les conjurés réunis à 

Lyon parviendroient à le sauver, et, 

xine fois le sachant en pays étranger, 

^lle pourroit alors tout dire à sa chère 

Marie. 

Quant à celle-ci , elle avoit d*abord 
redouté la guerre ; mais entourée des 
^eps de la Rdne qui n'avoient laissé 
|)arvenîr jusqu'à elle que lés nouvelles 
xliclées par cette princesse , elle avoit 
SIX ou cru savoir que la conjuration 
ji'avoit pas eu d'exécution ; que le Roi 
^t le Cardinal étoîent d'abord revenus 
h Paris presque ensemble ; que Miwjt- 
SiEUR, éloigné , quelque temps, avoit 
xepatu à la cour; que le duc de BouiU 
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Ion , moyennant la cession de Sedan , 
étoit aussi rentré en grâce , et que si le 
grand-écuyer ne paroissoit pas encore, 
le motif en étoit la haine plus pronon^ 
cée du Cardinal contre lui, et la grande 
part qu'il avoit dans la conjuration* 
Mais le simple bon sens et le sentiment 
naturel de la justice disoient assez que, 
n'ayant agi que sous les ordres du frère 
du Roi , son pardon devoit suivre celui 
de ce prince. Tout avoit donc calmé 
l'inquiétude première de son cœur, 
tandis que rien n'avoit adouci une sorte 
de ressentiment orgueilleux qu^elle 
avoit contre Cinq-'Mars , assez indifiEé- 
rent pour ne pas lui faire savoir le lieu 
de sa retraite, ignoré de la Reine même 
et de toute la cour, tandis qu'elle n'a- 
voit songé qu'à lui , disoit-elle. Depuis 
deux mois , d'ailleurs , les bals et les 
carrousels s'étoient si rapidement suc- 
cédé , et. tant de devoirs impérieux 



/ 
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rawbient entradaée » qu'il 'lui /refttoil *i 

.peine, pour, s'attrister et^se plâ^nére^, 

le ![t«mps de sa toilette où eHe 'étdk 

.piieAqiie seule. £Ue comraençoit'bten 

dbaque soir cette réflexion générale 

aur L'ingratitude let l'ineofnstanjee > des 

lioinimes» pensée profonde et nouTeité, 

jqui ne n^nque jamais^ dToeciip^ là 

tête d^une jeune peraonqe il'âg^ da 

ijpieixmr amour; mais le scmnieil ne 

ini ipermettoit jamais <de /Facfae^er, M 

Jft &tiguede la dansec£ernioit ses grands 

yttnx fioîrs avaottque ses idées 'eussent 

•tnxiYé le temps de se. classer dans sa 

mémoire, et.de lui présenter des iœa* 

ges bien nattes dû passé.^ Dès son ré^ 

veily ellese trou voit entourée des jeunes 

princesses de la cour, (H, à peine en 

état de paraître V elle élc[it forcée dé 

passer chez 'la BeineVoù l'attendoîenl 

les -étenœls , naaia àaoins - désagréable» 

hommages du prince iPalasIn ;^les(Pc^l6^ 



nais arofent eii le temps d'apprendre 
' â la COUT de Fhince cette réserte fitys- 
térieuse et ce silence éloqtient -qcii 
plaisent tant aux femmes , parceqii*Ms 
accroissent l'importance des secrets 
toujours cachés, et rebaussent les étrès 
que l'on respecte assez pour ne pas 
t)Ber même souffrir en leur -présence. 
On regardoît Marie comme accordée 

« 

au toi Uladlsfas, et -elle-même , ibfettt 
le confesser, s'étoit si bien faite à cette 
idée , que le trène de Pologne, occupé 
par une autre reine , lui eût paru une 
dïose monstrueuse : elle ne voyait pas 
ai»ec botiheur le moment d'y monter, 
mais avait cependant pris possessidn 
des hommages qu'on lui rendoit d'à* 
vance. Aussi , sans se • l'avouer à elle- 
même , exagéix)it *- elle beancowp Us 
• prétendus torts de Cinq-MarS^ que ïa 
Reine toi ^eit tiéMôîlés a Sùint-Oer- 
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» 

—Vous êtes fraîche comme les roses 
de ce bouquet, dit la Reine; allons, ma 
chère enfant, étes-vous prête? Quel est 
ce petit air boudeur? Venez, que je 
referme cette boucle d'oreille... N'aimez- 
vous pas ces topazes? Voulez* vous une 
autre parure ? 

— Oh ! non , Madame , je pense que 
je ne devrois pas me parer, car per- 
sonne ne sait mieux que vous combien 
je suis malheureuse. Les hommes sont 
bien cruels envers nous ! 

. Je réfléchis encore à tout ce que vous 
m'avez dit , et tout m'est bien prouvé 
actuellement. Oui , il est bien vrai qu'il 
ne m'aimoit pas; car, enfin, s'il m'avoit 
aimée , d'abord il eût renoncé à une 
entreprise qui me faisoit tant de peiné, 
comme je le lui avois dit ; je me rappelle 
même , ce qui est bien phis fort , ajouta- 
. trpelle d'un air important et même sp- 
lennel^ ^ue je lui dis qu'il seroit rebelle; 
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oui ^ Madame ^ rebelle y je le lui dis à 
Sâifit-Eustache. Mais je vois que Votre. 
Majesté avoit bien raison ; je suis bien 
malheureuse ; il avoit plus d'ambition 
que d'amour. Ici une larme de dépit 
s'échappa de ses yeux et roula vite et 
seule sur sa joue comme une perle sur 
une rose. ' 

Oui, c'est bien certain,... continua**-, 
t-elle en attachant ses bracelets ; et la 
plus grande preuve , c'est que depuis 
deux mois qu'il a renoncé à son entre- 
prise (comme vous m^avez dit que vous 
l'aviez fait sauver), il auroit bien pu. 

s 

me faire savoir où il s'est retiré. Et 
moi, pendant ce temps-là , je pleurais, 
j'implorois toute votre puissance en sa 
faveur; je mendiois un mot qui noi'ap- 
prît une de ses actions ; je ne pensois 
qu'à lui ; et encore à présent , je refuse 
tous les jours le trône de Pologne^ 
parceque je veux prouver jusqu'à la 
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fin que je sxns 'cdtystataté , qtie ^ vom^ 
inèine ne potirez me faire manquer à" 
mon* attachement^ bien plus sérieux 
que le sien , et que nous valons mieux 
que les hommes; mais du moins je crois 
que je puis bîeji alJer ce soir à cette 
fêle, puisque ce n'est pas un bal. 

— Oui , oui , ma chère enfant, venea 
vite, dit la Reine, voulant faire cesser 
ce langage enfantin qui raffligéoit, et 
dont elle avoit causé les erreurs ingé- 
nues; venez , vous verrez l'union qui 
règne entre les Princes- et le Cardinal, 
et nous apprendroti^peut-étre quelques 
bonnes nouvelles. 
Elles partirent. . 

Lorsque lès deux Prittcesscs entirè-- 
refit dans les longues galeries du Pâtais^ 
Càtdinal , elles furent reçues et saluées 
fSroidement par- le Hoi et le miofetre , 
qui , entourés et* pressés^poriine. foule 
âé eotirtisans silènxûetK ,' jouoient am 



édiees sur une. tfrhle- étroite et basse. 
'Sdiites les feniuies qui entrèrent avec 
h» Jle|nfe, oU' ^iprès elle , se répandirenr 
dbasies' appattemens, et bientôt mm 
ttKisiqae fort douce s'éleva dans Wine 
deossaileSy ocimme un accompagnement 
k* mille conv-ersations' particulièi^es qui 
slevgagèrrai^> autour des tables de jeu. 

. Auprès ée -la* Heine passèrent en sa- 
hnnt deux jeunes et nouveaux mariés, 
rheureux Chabot et' la belle duchesse 
de Rokan;, ik sembloient éviter la foule, 
€rt:- ehenher à F'éeart le moment de se 
pMler: d'eux-mêmes. Tout le mondé lès^ 
âootteîllatt et\ Miiriànt, et les voyoit 
aiieo envie : kror ftiîcîté se lîsoît sur'^le 
tin^jd^saiutires autanrque sur le leun 
Maiôei^les suivit des yeux : ïls ^oW 
V pouifantvdit-eKe à \à Reine^j 
nif^latit:^ le bUnm qt? e Voir avott 
jMereur en. 

>rlfaiS5 eensilut-r^endre/ Anne d'Aa- 



triche , craignant qne , dans la foule 9 
un mot mconsidéré ne vint apprendre 
quelque funeste événement à sa jeune 
amie , se plaça derrière le Roi avec elle. 
Bientôt Monsieur, le prince Palatin et 
le duc de Bouillon vinrent lui parler 
d'un air libre et enjoué. Cependant le 
second jetant sur Marie un regard sévère 
et scrutateur, lui dit : « Madame la 
t princesse , vous êtes ce soir d'une 
» beauté et d'une gaieté surprenantes. » 
Elle fiit interdite de ces paroles et 
de le voir s'éloigner d'un air sombre ; 
elle parla au duc d'Orléans, qui ne ré* 
pondit pas , et sembla ne pas entendre. 
Marie regarda la Reine , et crut remar- 
quer de la pâleur et de l'inquiétude sur 
ses traits. Cependant personne n'osoit 
approcher le ministre qui méditoit len-* 
tement ses coups d'échecs; Mazarin 
seul^ appuyé sur le bras de son txor^ 
teuil, et suivant les coups avec une 



.^Uention servile, faispit des gestes cl'ac}- 
ii^iration toutes les fois que )e Cardipsii 
,ayoit joué. L'application sembla dissiper 
.un moment le nuage qui couvroit le 
jEjppnt du, ministre ; il venoit d'avance 
,upe iaur qui mettoit U roi de Louis XIII 
dans cette fausse position qu'on nomme 
pf^i, situation où ce roi d'ébène, sans 
(être atlaqué personnellement, ne peut 
cependant ni reculer ni avancer dans 
a^cun sens. Le Cardinal, levant l^sy eux, 
^-egarda son adversaire , et se mit à sou^ 
rire d'un côté des, lèvres seulement, n^ 
pouvant peut-«tre s'interdire un secret 
rapprochemeçiL Puisy en voyant les 
y^ux éteints et la figure mourante du 
prince , il se pencha à rorçjlle dç Ma^. 
zarin, et lui dit: . , . . 

i .rrJ^.'^fp^f ™»%,<ï»''l p^Tilir^a^Tint 
nnâ'ftil.ert bien.cl^flgé. i.. , m: ;, ,i 

<yi.v*pllWtftil^>?f.K>uv^t iliâfiirtQit.eu- 

d« 10. 



lui celte (touTeur aîgue et persévérante; 
à cet avertissement sinistre il porta à 
•SB, hoiKkié un moucliôir. qu'il en retira 
sanglant; mais, pout" le cacher, il le 
jeta soui^ la taMe , et smirit , ei^ regar- 
«dant sévèrement^utour deiui, cotnmè 
pour défendre rînquiétiicfè. "' ' 

Louis XïII, parfeltement insensible y 
ne fit pas le plus l^ger mouvement , et 
rangea seis pièces pour *urte autre par* 
tîe avec Une main décharnée et trem- 
blante. Ces deux mourans sembloîênt 
tirer an sort leur dernière heure. 

En cet instant, une horloge sonna 
nrinnît; Bé Roi te Va la tête : 

— Ha ! ha ! dit* il , cfe matin , k la 
même heute, M; le Grand a passé tiù^ 
mauvais moment. 

TJn crî peBçant pàtrtit auprès de lui ; 
il frémit, et se jeti - de l^Wte * côté ,• 
miff^rsâilt le ^u.'^MaHê'dfé Mtotbue , 
snS'CôiMlaiissaBce ', éléit^^n^' teî braii' 



de la Reine ; celle-ci pleurant amère- 
ment , dit à l'oreille du Roi : 

— Ah ! Sire , vous avez une hache à 
deux tranchans. 

Elle prodiguoit ensuite des soins et 
de8 'baisers maternels à la jeune .psin- 
«aessey qui , entoorde de tout^ la 
femmcB de la coor^ ne revint de son 
évanouisseiiieilt qne poiir verser dea 
torrens de larmes. Shôt qu'elle rouvrit 
les yeux : 

•~ Hélas!! oui, mem en&nt^ lui dit 
'Aaae d!Autrich&; . ma pauvre en&nt y 
"TOUS éteSf reine de Pnlogrç. 
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- Il est arrivé souvent que le même 
événement qui faisoit couler des larmes 
dans le palais des rois a répandu Tallér 
presse au dehors ; car le peuple croit 
toujoui's que la joie habita avec les fêles». 
II y eut cinq jours de réjouissances pour 
4e retour du ministre , et chaque soir , 
rsous les fenêtres du Palais-Cardinal et 
sous celles du Louvre, se pressoient 
les habitans de Paris ; les dernières 
émeutes les avoient pour ainsi dire mis 
en goût pour les mouvemens publics. 
Ils couroient d'une rue à Tautre avec 
une curiosité quelquefois insultante et 
hostile, tantôt marchant en processions 
silencieuses , tantôt poussant de longs 
<'clats de rire, ou des huées prolongées 
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dc^nt on igaoroit lé sens. Des bandés 
de jeunes hommes se battoient dans les 
carrefours , et dansoient en rond sur 

« * * * 

les places publiques , comme pour ma- 
nifester quelque espérance inconnue 
de plaisir et quelque joie insensée qui 
serroit le cœur. Il étoit remarquable 
que le silence le plus triste régnoit jus- 
tement dans les lieux que les ordres 
du ministre avoient préparés pour les 
réjouissances , et que Ton passoit avec 
dédain devsrnt les façades illuminées de 
son palais. Si quelques voix s'élevoient, 
c*étott pour lire et relire sans cesse avec 
ironie les légendes et les inscriptions 
dont Fidiote flatterie de quelques écri- 
Vains obscurs avoit entouré les por-^ 
traits du ministre. L'une de ces images 
ëtoit gardée par d^ arquebusiers qui 
ne la garantissoient pas des pierres que 
lyi lançoient de loin des mains incon- 
nues. Elle représentoit le Cardinal g^t 
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ée laonei^. On lisoit au-dessous : 

(i) Grand dac I c'est justement que. la France t'honore ^ 
Ainsi qua le dieu Mars dans Paris on t'adoro. 

Ces belles choses ne piersuadùîeiA 
pas au. peuple qu'il f&t heureux , et «i 
e£fet; U n!ador6it pas plu&. le Cardinal 
que le dieu Mars, mai&ilacceptoitAe» 
£èles à titre de désordre. Tout Paris 
étoît «i.i;'unieur, ot de$ hommes ^àJoiH 
gue barbe I portant des torche», àm 
pQkIs remplis de vin , et des verres 4'^ 
taîn qu'ils choquoient àtgrand.bruit » 
se tiHaoîent sous le bras,, et cbwtoùmt 
à rimifison, avec^des voix rudes.çt fsofr 
sîèi:es « .une aiw^ae rondeide UiX4glte; 

Xi) Rfepren o n i la daaae , 

(i) Cette jsniTareeiîite eae^ro.- 

(3) Chant des guerres ciyiles. ( Vayw Hém. de la 



Les Roî&soi^t j^Mâiéi. 

Prenons quelque trè^^ 
Noas sommes lassés ; 
Les Rois de la fève 
Noas ont harassés. 

Allons^ l«Ui<daKMagiBe^ 
Les Rois sont passés. ... 

Les bstndes effrayantes qui hur- 
loient ces patoles traversèrent les quais 
et le Pont-Neuf; froissant conti*e les 
hautes maisons qui le couvroieut alors, 
quelques bourgeois {Paisibles attirés par 
h curiosité. Deux jeunes gens envelop- 
pés dans des manteaux furent jetés l'un 
tontre Tautre , et se reconnurent li" la 
hveorid^un^e<torche placée au pied de là 
stâtttle de Henri IV , nouvéHemefnt éle^ 
vée , soTfs làqueHe ib ^e tronroiènt. 

-^Qaoi:!'cncore'àT*ârîs', 'Monsieur^ 
dft CètheHIë à MfltoiK ; je yousr anjàià 



^ -■•^r 



— Entendez^vous ce peuple , Mon- 
sieur, Tentendez-vous ? quel est ce re- 
frain terrible : 

4 

Les Rois sont passifs F 

Ce n'est rien encore, Monsieur; faites 
attention à leurs propos. 

— Le parlement est mort, disoit l'un 
des hommes , les seigneurs sont morts; 
dansons , nous sommes les maîtres ; le 
vieux Cardinal s'en va, il n'y a plus 
que le Roi et nbus. 

-—Entendez -VOUS ce misérable» 
Monsieur? reprit Corneille^ tout est 
la , toute notre époque est dai»^ ce mot. 

, — £b quoi! est-ce là Tceuvredece 
ininis^re que Ion app^ljie grand p^rmi; 
vous, et même cixez le^ ^^trçs peuples? 
Je ne comprend^ pas cet hpinjcae» ^ > / 

— Je vous l'expliquerai tout à F^ieure, 
lui f éponditpori^il}0; mai^ jav^at eebi> 
écoutez la fin de cette lettre quej'fii-re-:'. 
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çUeaiijoUrd'hui. Approchoils•tt|>^S: de. 
c0kte lapterQ^» sous la statue, du feu 
B»oi. NoiYs sommes $euls, la foule est 
paftsée,. écoutet.: 



. \ .1 



• «... C'est par rune..d(&. ees impré- 

* : vpyançes qui .empéchf^pt l'accomplis- 
» sejQ^eill; des plus généreuses entrepris 
» ses^ que; ûotis ^'avGn'$ ;pa sauver. 
» MM. .de Cinq-^Mars et de TbçHi. Hous 
» eussions du pedser que/ préparés à.< 
>, la mort pax* de longues méditations ^ 

• ils refusetoifent bos secours-; n>ais 
» Jcette idée ne vint à aucun -de nous^ 

»; dans la précipitation de nos^mesures,.^. 
» nous fîmes encore Ja faute de nous- 

* 

» trop disséminer dans la foule^ ce qui 
» nous ôta le moyen . de prendre une 
i résolution subite. J'étois. placé pour 
» mon malheur prés de l'échafaud , et 
» je vis s'avancer, jusqu'au pied , nos. 

». malheurewt amis qui sputenoient 1er 
4. » 



•'ipMVtÉ dfifbé Qtiillet ideistitié à'^voir* 
•*viK>urii*Mtiélè¥e qn^il aV^t vtiiiakHst' 
» > Il wtÈ^Oiok^ et >ii'ày<dri« i efiié '■ ia fo#dé^ 
i de baiser les mains ^ dès 'àeiïiLr "^ttoAêi . 
« Nous nous avançâmes tous , prêts à 
n-iMusiékitiiicér ^tlr leB giflés au signal 
•"4îODwim; liiàîs' je' vi* tti^ô dMdMr^ 

• 'lëib de4t|i à?ùn {^irde'dérfeili. Qn^a^oir 
irTièràapqidé nottt - mou^meni*, • ét^la 
ti'^gardejcauilaâe f UI>ddUb)ée â^iltoui^ide^ 
»T l'écbàfeud; Je • ne ' pbuvofe ipltttf t oiip, 
1» «ais j'étiteifdoi^'pledt^^ hieHVtft p&^ 
» itit ^o-déttKi^^dés ^tâtes> dtr pei^le Je> 

# ^éittt 1(^ plMiches pi'Oàié^àû^hc^iPtmu; 
Y ^ib satii^ gHÊcièvimnem iMtimr d^^itii , 
ip^t âfàgetio<iii4a. ^^'^^fèrçds ^ tes éMr 
if ^tn^il^tiiInlMànte^^ècr ^rietix ^bbéqt)> 



maris Stella , répété par le pe^uple ; 
je reconnus la voix.de M. de Thau,^ 
qui attendbit. au pàed de réchafiaud ; 
je vis s'élever une hache,. je détournai 
la tête , et je tombai à genoux. Un crî 
effroyable de tout le peuple m'avertit 
qu'il n'étpit plus. 3'eu3 encore la force, 
heureusement^ de penser à soi^ âme 
et de commencer ui^e prière^pqur luj; 
je la- mélois avec la prière quej'en- 
.tendojs prononcer, à haute voix au 
j^eux. de.Thou. Je me relevai et le vis 
s'élaycer sur l'échafaud. Serrant un 
crucifix d'ivoire suç.sa poitrine avec 
pasaîon ,. il moula Jes degrés, comme 
si son âme eût emporté sou corps vers 
le cipl ; puijs , s'agenouillant , il bai^a 
le ^ sang de Cipq-Mws comme. celjii 
.dVn martyr*, et devint plus ma;*tyr 
encQre lui-même. Je ne sais si Dieu 
voulut llii çiccofder ceUe grâce;.mjsii$ 
je vi^ av^ horrçur le bourreau , ef* 
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frayé sans doute du premier coup 
qu'il avoit porté, le frapper sur le 
haut de la tête où le malheureux jeune 
hommeporta la main;lepenple poussa 
un long gémissement, et s'avança con- 
tre le bourreau ; ce misérable tout 
troublé lui porta un second coup qui 
ne fit encore que l'écorcher et l'abat- 
tre sur le théâtre où Texécuteur se 
roula avec sa victime pour l'achever. 
On ne vit plus rien alors, et les cris 
du peuple furent épouvantables. Un 
événement étrange l'effrayoît plus en- 
core que l'hori-ible spectacle. Le vieux 
domestique a^ M. de Cinq-Mars tenoit 
son cheval comme à un convoi funè- 
bre ; il s'étoit arrêté au pied de l'écha- 
faud , et , semblable à un homme pa- 
ralysé , regarda son maître jusqu'à la 
fin , puis tout à coup , comme frappé 
de la même hache, tomba mort sous 
le coup qui avoit fait tomber la tête. 
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• Je VOUS écris à la hâte ces tristes 
» détails à bord d'une galère de Gènes 
» où Fontrailles, Gondi , d'Entraigues, 
» Beauvau, Du Lude et tous les con- 
» jurés 9 sommes retirés. Nous allons 
> en Angleterre attendre que le temps^ 
» ait délivré la France du tyran que 
» nous n'avons pu détruire. J'abandonne 
9 pour toujours le service du lâche 
» prince qui nous a trahis. 

. » MoirrR]£soR. 9 , 

Telle vient d'être, poursuivit Cor- 
neille , la fin de ces deux jeunes gens 
que vous vîtes naguère si puissans. Leur 
dernier soupir a été celui de Tancienùe 
monarchie ; il ne peut plus régner ici 
qu'une cour dorénavant; les grands et 
les sénats sont anéantis ( 1 ). , 

» 

(1) On appeloit le parlement iénaL U existe des let- 
tres adressées à Monseigneur de Barlay, prince da sénat 
à» Park, et prtnier jogc da royamue. 



— - Et Voilà' doiïc 'ce prétendu iprand 

' homme ! reprit Milton ; qu'-atyîl voulu 

faire*? 11 veut dont créer des TéptTbii- 

qiieà dans Favenir, putsqii^'ildétfirit les 

bases tie votre monarchie ? 

— Ne le cherchez pas si loin ^ dit 
Corneille; il n'a voulu que régner jus- 
qu'à la fin de sa vie. Il a triavaîllé pour 
le moment ej non pour l'avenir ; ïl a 
continué l'oeuvre de Louis XI. • 

L'Anglais se prît à rire. 

. — r Je ^çpyo^s , fdïtril , jeicroyojs que 

. Je vrai*g^bi^;^vodt:uiie ?«î>tre piatabe. 

Cet hoounj^i » ^bra^ljé ce qu'il d^v^it 

fQUt^MV , et pn r^dfoirel Je ^a^a$tY<^e 

pfi^tjptt,: 

'^ -^îfje la «plaigiifei pas ^ s^écriavlve- 
ment Corneille;. un bomme passe, mais 
un peuple se renouvelle. Celui-ci, Mon- 
sieur, est doué d'une inupprtelle éuçr- 
gie que rifiit ^ei peut éteindre*;. aon^sMt 



raison supérieure finira tonjoiirô pAr 
^dbiMîvrer' kei* désordres }|»én)e>,— d'où 
^l^sortJm pèiMfAétrQ. » 

in!C;esjidMx^i50ftni0^'«todéj^ gtian4& 
^ ikor&pàéi^ ' se 'fi^bmmeneût en patftâiit 
-àhièi^^strr 'i^el^^Md^bcemidiiti qui ^ dépâte 
i^astdtu^d^ c^éÎKi-} llr t|p i)^ ^iirce D«f- 
-t^^am^\ '-ki ittiiftMMié 4aqiéU^U<» is'<atiré« 

ii^J îMMiOisf , ^tasjdiir^ ^p(»lli|ilM^livk <kir- 

-"^tteSBèk li»elpeniféa^^aéi?éa»eivel)entit 
cdiiiijsjteë^eeei»f9fi^çft»^»iM lousiks toits. 
-}e'ime]redfl€r'lKburëtftid0ïiW€9r Vu. ^iia 
;>y(ft»niioâs8atiiae prdM^inl ies^pàawes 
di^vanb c^eu&taM^id'ttD^btiii^oi r qui 
' >8ait iqnd|[ aati^é MOnoilieAi #èvér6â% ^e 
•xaskiie.^pabsû}îi>flop]?ès^ de isebliuci v ^i 
::Juik^JYi3qu^aiiii'âmoirr- dei|a igH>ire'C€>h- 
«<lqi90£li}iiotneipti]ple>;< q«ii4Sâsi[t'6i^ Jéu^ 
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vera pa& une pyramide ^i^achéeià.ro- 
rient?!:/ 

— Gç sont les secrets de l'avenir, dit 
Milton ; j'admire., comme vous , votre 
pieu pie passionné 9 jDais je le crains 
pour lui-même.. Je le comprends mtH 
aussi , et je ne rpçoniiH>i$ pa^ son es- 
prit, quand jie le vois; prodiguer ^^lOn 
■admiration. 4 de$ hommes tels^que^c^- 
lui qui vous gouverne. L'amour du'pdn- 
^oir est bien puéril , .et cet^ homme en 
est dévoré sans avoir la force de le.sai- 
^ir tout entier. Chose risible I il es<i ty- 
ran soUS'uq maître^iCeiColosse, tdu|Qdrs 
,:5ans équilibre, .vient d'étte presque reç- 
, versé' sous le doigt dun> (enfant Ësjt^e 
là le gàaie ?.Non , i^on. Lorsqu^iL daigne 
i<|udtter ses^ hautes régions - potir ; une 
. .passion, htimaine, du 'moins do^t-iL l'en- 
vahir. Puisque ce Biehelièu ne viDuloit 
que Icpipuvolr ,.qoe ne Ta-tril donc pHs 
. tout eetier? Je. vais trouver im homme 



qui n'a pas encore paru , et que je vois 
dominé par cette misérable ambition ; 
mais je crois qu'il ira plus loin. Il se 
nomme CromwelL 



FIN. 
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(Janvier i8a9« ) 



D'après cette conviction énoncée en 
tête de l'ouvrage, qu'un rpmah n'est 
pas une chronique, et que sa vérité n'est 



pas le vrai minutieux , les trois premiè- 
res éditions de Cinq-Mars se sout écou- 
lées nonchalamment et damleur iimpte 
appareil 9 saq^l^ mpindèe ^scours pré- 
liminaire ou explication sur l'époque. 
La troisième même a été privée sans pi- 
tié (i) de quelques anecdotes du xvii* 
siècle, imprimées dans la seconde (a), 
aussi bien que d'une longue et scru- 
puleuse liste de mémoires du temps ; 
Fauteur renonçant ainsi bénévolement 
et sans le moindre regret au mérite d'a- 
voir lu à la lampe trois cents yolu« 



(n) In-jtQy ea i8;i7«; 
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Koam 
xoMoétoïOBàttùAiUinî^nifapn^ et 

poMfU^ni^st^as nÎQo^^ Il HeWd'aiU 
leo» 3r.^«Mrsga«lqâé grAm à «e<^tt^tin ^ 

cw MtiM cfcioPiinlagmaBre'^ >se ' ptésente ' 

foda» "^olé^cBaiis cf aveoue dw 'Bpéfacc» f 
etiilflBiieièés 2iètQB«' 

iiGèpendHiiÉi ehaqQttM»ioruMttBili€iirl> 
dkÉi ii«fa«t UM 0ooà6iiMi.Mi»vdl«r dfe^ 
parler à son pays;.*fiVBiftf«i9Bè flOTfe^dè 
j9wmai^^àMt les.piétiodte wtft leisiOs , 
iiiflMhidQAt k&tfeftiîUas-Missirne ^m)wQ* 

iMt f|^^49biMilMfeMûr»> {kmr^fvpîi^e^ pm\ 
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^/ù^M^^aèiqniieiitîtaitt d'influence lors-, 
qu'elle surchargea' les i œuTres tle.V6l-' 
taire , se pourra jaœai» servir iqu'à. peu 
de chose à la suite d'ou^n^geà aussi no- ' 
destes. que. oe Roi^an, maîs; eUe;8ui«« - 
vra la destinée dè.nps:liYre&vJbie:avec 
eux, oubliée s'ils lé sottl:. Cette note, 
par eseti^Ie, n'a pour but tpiui» 
simple remarque sur les répîgrapBes 
qui furent placées dès le preinier jolir 
( il y a en'droff dMs sois ): en télé «tes 
diapitres de ce liVre, * •; f . ^ 

Rien n'est plus £»(, peu^étre^ pour 
inspirer aux éek-ii^âiiis un^ î modestie 
tou(e chrétienne^ qaerlàde^tfbéed^ces 
épigraphes: Quelques itities ttet'étêipi'irf^ 
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. sées dans des oeuvres fari; ea vogue ^t 

toiites respleudissaptes de gloire en cçs 

teuips*Ià ; et plusieurs de ces oeuvres 

sont déjà si parÊutement oubliées ^t 

êi complètement norortes^ qu<9 les vers 

ou passages isol^ quir en. ont ét4 ex-- 

traits ressemblent à cqs flèches , de do- 

dier et à ces toits de maisons qtii se 

imoi^ent encore aw-dessus d'une vjUe 

/jHilHaergée ; tandis que 4'autres vers qui 

.{qnsnt *irés de livres alors inc6nnu$« 

• pourraient être oraipapés au contraire 

à ces pointes de rpc, de sable et dé gi- 

iSspUy fini s'élèvent d'avance nu -défais 

; dtes nouvelles ites de là mer du Sud ; Je 

de. ces Ues imisMtoteft ie taDd^fas 



\ «é8 FOTE. 

À1es< accompagner et à s'ag^omérer^ati- 

< léup ^s prcfDier8-pp©inoiiterîres,*for- 

< man^'une vaste étetidat ^e terres, et^ 
Hôu^eaitY aspeets'atï milieti de TOcéafa. 

" AMisi,' [kinni^cea^deriHèrès épigraphes, 
^éê i^ouvak un veog, nn seul, âeff^^ÉmHe 
• 'Beéchâinps ; et ^aotonr tfe ce-v^ers se 

SotttéleréestoutAà-coiip ses spirituelles 
' et^réVèiisea p0ésiiea, si ^lleinanéss'i si 
^'4fiçf9gAù\0a^ el^sartoûtHSi Irançaises, €rt!i 
, l^légî^ ai tOBJôufS' q«iel^He mot qui lihit 

sourire^ et la ptifaairterièKjwctiyte^Mtt 
^i . /attendit ; où "Mitre iangw-poé- 

laqiM , pure et I>rïllàt3flé cematé cm 

pxhaUb fta (Mitai> m^ecA^rè^ vm t kê les 
è la! fifiis^^et eo&survv^tfnMIe 



l«d' iftirégliiârité ^ sévère ^< «a« forme. 
@b; enlveiic^oit'àloM ^loos yéâu œs 

ifltoM ^ 0BHc&«ià 118^ se i flétriront; pas.*— 
S/i'^Md^s'4»iCMte'' ^dUctîoti'eBt en- 
/cDorlif[euftyMilcn^ 

iii^l:peniâi'/éi»icilttn«iiMi dUaimsi^ (cette : 
^ aimée :) :qitekqae&v*&^m0BS 4'àii ou« 

«(^AsvarigiiliMÉiK^^iiàlMm y iiâoniqfie^ 
*iM^îfféfeiieti|Kiwtattfi9ei9K iitiisade^ 
làà piiiwiir iflh K fûàles >cbi^iieaev ^^ 
Çimliiiitl%M#ti9. )dtti|lai»|f«lo^ (du 
#ifWtiiy pM^fue jgiiÉi|é9^ki< Frteice 
iilu£dliiti]Brafjee6é»9riMMtfi^l é^4tre 



pati:i<ei*^e ce.gra«d hotnme^ avoir passé 
du lieu jie.sai naissaiiee à c^hii design 
-exil, parler sa langue cbmme. U k ptr- 
loît ; sentir leCbrisliamaibe, l'ItaJîefifile 
xxu' Siècle /l'Épopée tragique et la Sa- 
tire Épique^ conunel'auteiirménie de 
la DivinarComediaù Cet homme s'est 
^encouïrà dan&M J.Autoai Desdi^amps. 
— Ç'eèféMc .fimlgd'uad^i «^«v' dîra- 
^*on: «Si •Tf n'èii iuifC'éêikdane 4on frire ? 

4 

PrécttiémeiEit» C'cataonirère. Uiand^ s'y 
^aire, et s^yésondre kvtcouaoittp deux 
poèt^. 4msi jllie 'fatniUei ^Uanditlvy a 
lelle 94t4^qm^!eft.a|M«,;y]iiVf(nOb a 
.fdit du Danle. qu'eu •s'éierapl iiiàtdiva 



rc.^ 
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mec lui tout son siéc/e/'puisse, lorsqu'elle 
paroîtra, cette traduction ou plutôt cette 
révélation, contribuer k soulever notre 
siècle jusqu'à Taroour de la poésie ; il 
«n a besoin. 
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